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Il est un évènement que nous avons peut-être été nombreux à partager, nous, qui rece-
vons les Nouvelles, à la lecture d’un texte dans le numéro de septembre/octobre 2013. Je
veux évoquer ici l’évènement qu’a pu constituer pour nous la rencontre avec les paroles et
les gestes de Rudolf Steiner au moment où fut placée dans la Terre la dite « Pierre de fon-
dation » du premier Goetheanum. Je crois que les contenus de l’allocution du 20 sep-
tembre 1913 étaient restés ignorés jusque là d’un grand nombre d’anthroposophes fran-
çais non germanophones1. Je suis de ceux-là. Cependant, j’avais pu un peu plus tôt dans
l’année découvrir le texte de l’allocution en français et en allemand grâce à mes amis.

Peut-être avez-vous ressenti, en découvrant ces paroles, en les entendant pour de bon,
peut-être avez-vous ressenti vous aussi une vive émotion intime et par ailleurs un choc,
une secousse, un effet de tremblement de terre ? Dès le départ, nous comprenons que
nous pénétrons dans un espace-moment sacré, puis, avec le déroulement de la lecture de
l’allocution, nous devenons témoins actifs : nous ressentons progressivement une intense
implication personnelle qui nous pousse à poser la question : comment être un témoin
digne d’un tel évènement ? Car le fossé est si profond et si large qu’il semble séparer l’évè-
nement initié par Rudolf Steiner et notre propre point d’appui. Le besoin se fait sentir de
lire encore et encore le texte, en libérant les mots écrits, pour entendre les paroles pro-
noncées par Rudolf Steiner adressées à ses chers sœurs et frères présents : « essayez d’im-
primer en vos âmes la grandeur du moment que nous vivons ce soir ».

La pose de la Pierre de fondation est un acte marquant l’évolution de la Terre et de l’hu-
manité. Rudolf Steiner emploie ce soir-là pas moins de dix fois le terme d’évolution. Il ne
s’agit pas de préoccupations à l’échelle d’une vie, il y va de l’évolution terrestre et de l’ave-
nir de toute l’humanité. L’âme est invitée à se lier à « l’aspiration du tournant des âges »,
la conscience à « porter un regard vers de vastes, très vastes espaces de temps ». Autant
dire que nous sommes en présence d’un évènement dont nous ne saisissons pas l’entière
portée. Il garde une part de mystère.

Nous comprenons que Rudolf Steiner se tient là comme l’homme de 1913, qui pratique un
geste rosicrucien en posant la pierre d’angle de nouveaux mystères, les anciens étant défi-
nitivement anéantis. Il place ce geste dans la réalité de l’histoire humaine qui suit l’évène-
ment du Golgotha. 

A Dornach, dans ce lieu précis où différents courants se croisent, où l’on voit bien l’est,
l’ouest, le nord, le sud, dans un moment cosmique précis : le soir, par un temps tourmenté,
le 20 septembre, à l’équinoxe d’automne, jour qui deviendra celui de la nouvelle fête car-
dinale de Michaël, 33 ans 1/3 après 1879, année où s’ouvre l’ère d’action de Michaël, enfin
l’année : elle est donnée, unie à la vraie naissance du Christ : 1880  après le Mystère du
Golgotha. 

L’exercice de rétrospective peut être conduit quotidiennement ou une fois
par semaine volontairement. Mais, fin décembre, il vient presque
naturellement à l’esprit de porter un regard distancié sur les évènements de
l’année en remontant le temps.

Évolution 
Une rétrospective à partager : 2013-1913

1. Cependant, Mme Coroze avait introduit et traduit les « Paroles de R. Steiner sur la colline de Dornach » dans « la lettre
aux membres » d’octobre 1966 pour les membres de la Société anthroposophique

Suzanne Ollagnon
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Voici ce qui a été gravé par Rudolf
Steiner lui-même sur la peau de veau
introduite dans le double dodécaèdre2 :

Ainsi, ceux qui se trouvent dans « ce
courant spirituel de l’évolution humaine
que nous avons reconnu comme juste »
ont à orienter leurs âmes vers les grands
buts de l’humanité, à concentrer leurs
efforts pour les réaliser. La tâche est si
immense, si importante, si haute que
par trois fois Rudolf Steiner précise l’at-

titude qui convient : « sans orgueil, sans
présumer de notre aspiration, mais dans
l’humilité, le dévouement et l’esprit de
sacrifice… (Demut, Hingebung und
Opferwilligkeit).

Car il s’agit de répondre aux besoins du
temps présent, d’entendre les cris, les
angoisses, l’aspiration nostalgique à l’es-
prit. Qui, dans le passé a entendu ces
cris ? Jésus, avant le Baptême dans le
Jourdain. Qui les entend aujourd’hui ?
Celui qui prend sur lui une part de l’évo-
lution de tous, sans orgueil, dans l’humi-
lité, le dévouement et l’esprit de sacri-
fice.

En 1913, Rudolf Steiner marque la Terre
d’une première borne michaélique et
ouvre le même jour l’Evangile de la
connaissance, le 5ème Evangile. Comme
l’homme Jésus, il a entendu : « Amen !
Aum ! Les maux règnent ! ». Le Notre
Père macro-cosmique répond au Notre
Père des quatre Evangiles,  l’acte fonda-
teur de Rudolf Steiner répond au
Mystère du Golgotha. Ici se fonde
l’amour pour la véritable connaissance
spirituelle qui « permet de féconder les
âmes (qui  cr ient)  en puisant aux
Imaginations de l’esprit, aux Inspirations,
aux Intuitions ».

C’était un moment de la rétrospective de
2013 prenant appui sur 1913.

Une perspective à partager : 
   2013 - 2113

On peut constater que l’année 1913
marque le véritable début de l’ère de
Michaël. Un siècle s’est passé depuis.
Pardonnez ces évidences ! Mais chacun
percevra ainsi que l’on entre dans le
deuxième grand siècle de l’ère de
Michaël, le siècle central puisque sa
régence dure environ trois siècles et sera
à son apogée. Alors quoi que l’on pense
du siècle passé, quel que soit notre âge
aujourd’hui, il faut lâcher ce 20ème siècle
pour tourner son âme de toutes ses
forces vers le 21ème, l’imaginer. Les contre-
images qui nous entourent révèlent
assez bien les qualités exceptionnelles de
la période que nous vivons. Les réussites
ahrimaniennes et lucifériennes donnent
la mesure des forces michaéliques qui
attendent nos initiatives ! Nous revien-
drons là-dessus. Ne pas avoir peur, ne pas
douter et surtout aimer l’avenir ! Tendre
toute notre attention pour accueillir ce
qui vient – être digne de l’évènement4.

« On entend le mur qui s’écroule,
On n’entend pas l’herbe qui pousse ! »

(Proverbe africain)

Bonne année à tous !

hers membres, 

En ce mois de janvier, placé sous l'inspiration de Janus, nous souhaitons à chacun d'entre vous de prendre le temps de jeter
un regard en arrière ; ainsi les expériences écoulées peuvent être repensées, les meilleures orientations prises pour cheminer
vers l'avenir en transformant le passé. Passé et futur sont liés au temps linéaire. Mais à travers la compréhension progressive
du double courant du temps, celui qui va du passé vers le futur et celui qui vient de l'avenir vers nous, nous pouvons nous
placer dans une tout autre dynamique de vie. Le vivant est porté par ce courant qui vient en permanence de l'avenir vers
nous. C'est cette force du « adventus » qui peut nous libérer des chaînes du passé, des habitudes que l'on croit insurmon-
tables. La période de l'Avent et les douze Jours Saints viennent marquer de leur sceau cette réalité d'une naissance de ce qui
veut venir en nous et dans le monde. Ce n'est qu'en renouvelant sans cesse notre volonté d'aller de l'avant en confiance que
ce qui veut advenir pourra venir à notre rencontre. Les recettes du passé n'y peuvent rien. Notre fonctionnement du passé
n'est pas en mesure de régler les difficultés que nous avons engendrées nous-mêmes. Seuls « l'in-connu », « l'in-formulé », «
l'in-imaginé » peuvent véritablement créer du renouveau en nous et autour de nous.  Que l'Être Anthroposophie puisse nous
aider et nous inspirer pour mieux réaliser nos destinées au service de la terre, de l'humanité et de la volonté des puissances
spirituelles salvatrices ! 

Pour le comité de la Société anthroposophique en France, René Becker 
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1. Je me permets de reprendre le texte qui accompagnait le dessin dans les Nouvelles pour que sa présentation soit plus proche de celle du dessin et pour donner la partie de la
traduction  qui manquait (faute de place certainement)

3. J B V : Johannes Bau Verein : Association pour le Johannes Bau
4. Je dois à Christine Ballivet la citation suivante de Gilles Deleuze que je vous fais partager : « Bousquet dit encore : « Deviens l’homme de tes malheurs, apprends à en incarner la

perfection et l’éclat. On ne peut rien dire de plus, jamais on n’a rien dit de plus : devenir digne de qui nous arrive, donc en vouloir et en dégager l’évènement, devenir le fils de
ses propres évènements, et par là renaître, se refaire une naissance, rompre  avec sa naissance de chair. Fils de ses évènements, et non pas de ses œuvres, car l’œuvre n’est elle-
même produite que par le fils de l’évènement. »  La logique du sens, 34 séries de paradoxes

Au nom
des Séraphins, des Chérubins, des Trônes,

des Sagesses, des Créateurs du mouvement, 
des Créateurs de la forme,

des Personnalités, des Archées, des
Archangeloï, des Angeloï

COMME PIERRE D’ANGLE
De notre volonté se cherchant en esprit,

De l’existence se sentant dans l’âme du monde,
De l’homme se pressentant dans le Moi 

du monde
Nous déposons

Dans le REGNE des ELEMENTS condensés
Ce symbole de la force vers laquelle

Nous tendons par nos efforts
Par

3  5   7  12
Déposée par le J B V3

pour le travail anthroposophique. 
Le 20ème jour du mois de septembre, 1880 après
le Mystère du Golgotha 1913 après la naissance
du Christ. Alors que Mercure se tenait comme

étoile du soir dans la Balance.

Évolution Une rétrospective à partager : 2013-1913



C’était comme une révélation qui me
confirmait l’enseignement de Rudolf
Steiner : Pour moi ces trois rois sous la
même couverture représentent l’âme :
p e n s é e ,  s e n t i m e n t ,  v o l o n t é  !
L’humanité entrant dans l’époque de
l’âme de conscience, l ’ange veut
réveiller l’âme : il touche la pensée qui
se réveille, pour que la lumière de la
conscience descende dans l’âme pour la
transformer, dans le rêve des senti-
ments et le sommeil de la volonté. Une
version pour notre époque du songe
des rois mages auxquels l’ange dit de
prendre un autre chemin !

De retour au Canada, j’ai modelé
l’image du chapiteau dans un bas-relief
à partir d’une photo… Quelque chose
s’est mis en marche : sans les chercher,
d’autres images, l'une après l’autre, se

sont imposées, et très vite, j'ai réalisé
deux autres bas-reliefs, accroupie sur le

sol en ciment du sous-sol
de notre maison, isolée
dans la forêt. C’était en
1997. 

Pour moi les trois bas-
reliefs représentent trois
époques : celles du passé,
du présent et de l’avenir.
Dans celle du présent, les
rois sont remplacés par
trois personnages nus ;
séparée, l’âme qui se
réveille est tiraillée par le
besoin de comprendre et
s’accroche à l’ange, alors

que les sentiments s’impatientent et que
la volonté reste bloquée ! Le futur, c’est
l’intégration : l’homme trouve son équi-
libre au sein de l’univers grâce à « in
Christo morimor ». Voilà pour une des-
cription très résumée.

Depuis le triptyque a beaucoup voyagé :
aux USA, à Toronto et en France à des
congrès anthroposophiques. J'ai pu
constater qu'il parle à la plupart des gens
sans besoin de donner  beaucoup d’expli-
cations, grâce à ces yeux ouverts ou fer-
més, ils comprennent une évidence dont
ils n’étaient pas conscients : celle de la tri-
partition de l’âme plus ou moins éveillée. 

Mais ces yeux que j’étais persuadée
d’avoir vus… sont-ils sur l’original ?
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Art

 Il y a environ 20 ans, lorsque j’ai

découvert le chapiteau des trois

rois mages à Autun, j’ai été

frappée par leurs yeux. Celui que

l’ange touche a les yeux grands

ouverts, celui du milieu a un œil

fermé et le troisième a les deux

yeux fermés. 

Le triptyque de l’éveil de l’âme
ou les trois rois
Métamorphoses d’une image à travers le temps Annemarie Heintz

Excepté l’original d’Autun, les bas-reliefs présentés sont des terres cuites
réalisées par Annemarie Heintz.

Détail du chapiteau original à la cathédrale St-lazare
d’Autun, du XIIème siècle



Admissions

Marie-Thérèse BONINI Rattachée au siège Seine-Maritime
Caroline ALBERT Rattaché au siège Alpes-Maritime
Rose-Marie CARITA Rattaché au siège Hauts-de-Seine
Michel CONSTANTIN Branche d’Avignon Vaucluse
Ulrike Isabelle VON SASS Mathias Grünewald Haut-Rhin
Sylvie RIBAUT Rattachée au siège Bas-Rhin

Transferts

Jean-Marie FALCONE Rattaché au siège Paris
Chantal WERNER Rattachée au siège Vaucluse
Uwe WERNER Rattaché au siège Vaucluse

Ont passé le seuil

Sabine 
AÏM-VANDENDRIESSCHE Albert le Grand 10/11/2013
Jean MEHLIN Rattaché au siège 11/11/2013
André VANIÈRE Rattaché au siège 16/11/2013
CHRISTINE FELIX-BACK Rattachée au siège 25/11/2013

Démission

Colette FOUCAUD Rattachée au siège
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Les trois rois mages ou l’éveil de l’âme.

Voilà trois rois dans un lit à colonnes
Qu’on reconnaît à leurs couronnes.
Une couverture en forme de coupe,

Aux plis concentriques, recouvre leurs corps
Dont seulement une paire de pieds dépasse du rebord ?

Serait-ce l’indice du mystère
D’un être à trois têtes

Dont les yeux révèlent un secret ?
Il faut y regarder de plus près.

Pendant ce temps-là, l’ange au pied du lit,
Montre l’étoile sur l’horizon, et

Touche de sa main la main d’un roi endormi :
« Réveillez-vous, dit-il, changez de chemin ! »

Le roi-Pensée ouvre ses deux yeux,
Le  roi-Cœur avec un œil rêve encore,

Alors que dans un profond sommeil le roi-Volonté reste plongé…

N’est-ce pas l’image de l’âme humaine
Que l’Esprit maintenant voudrait éveiller,

Portant sa lumière au profond de la conscience ?

Que la lumière de la pensée
Éclaire la connaissance du cœur !

Que la conscience descende
Jusque dans la dépendance du corps,

Alors les ténèbres recevront la lumière,
Et les « rois » se lèveront

Pour un nouveau chemin.

Copie d’un détail de la frise du jugement
dernier sur la façade de St-Lazare, réalisé

environ 11 ans après le chapiteau

D’après une peinture de Rudolf Steiner

Le triptyque de l’éveil de l’âme
ou les trois rois

Mouvement des membres
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Du 14 au 17 novembre 2013 s’est tenu un
s é m i n a i r e  p r o c h e  d e s  c a m p s
d’Auschwitz-Birkenau nous invitant à
une « Inner spiritual resistance » ou
« résistance spirituelle intérieure »,
sachant que « Inner man » se traduit
aussi par « âme ». Nous étions 40 partici-
pants venus des quatre coins du monde,
des U.S.A., de Norvège, du Royaume-Uni
et de France. 

Le  Dr. Peter Selg nous a accompagnés.
Psychiatre, il dirige l’Institut Ita Wegman
à Arlesheim (Suisse).  S’appuyant sur ses
recherches1, il nous a évoqué le destin de
Maria Krehbiel-Darmstädter (1892-
1943), déportée à Gurs, camp de transit
dans les Pyrénées en 1940, puis Drancy,
avant de disparaître à Auschwitz.
Débordant de chaleur, Peter nous offre
l’unique témoignage d’une très brillante
élève de Rudolf Steiner et membre de la
Communauté des Chrétiens qui durant
les périodes les plus sombres de la guerre
s’est engagée dans une lutte sans relâche
au service de ses camarades prisonniers.
Le conférencier était intarissable sur l’en-
durance et l’amour immodéré qu’of-
frait cette jeune femme à tous ceux qui
l’entouraient dans l’épreuve. A Drancy,
les Juifs polonais l’appelaient « Mère
Maria ».

Christopher Bamford, initiateur du pro-
jet, était également parmi nous.
Philosophe, écrivain,  responsable des
éditions Steinerbooks aux U.S.A, il a mis
à profit les indications du livre de
Sergueï O. Prokofieff La rencontre avec
le Mal et la victoire remportée sur lui
grâce à la science de l’esprit, pour nous
faire étudier les phénomènes s’interpé-
nétrant tels que : l'objectivation, l'idéo-
logie, l'eugénisme, le désenchantement
du monde, la matérialisation du pou-
voir, l’omniprésence du mensonge et la
perte de la vérité, la peur de l’autre, la
désacralisation de l’être humain, le nihi-
lisme, l’instrumentalisation… 

Nous sommes invités, à la lumière des
conférences sur les Evangiles de Rudolf
Steiner, à  cheminer vers la possibilité de
surmonter les interventions des entités
retardataires dans l’âme humaine.
Invités ainsi avec l’aide du monde spiri-
tuel à créer un monde différent.

Nous avons aussi eu l’immense honneur
d’être accompagnés pendant tout notre
séjour par le Dr. Krzysztof Antonczyk,
historien et directeur des archives numé-
riques du musée d’Auschwitz-Birkenau
depuis 19 ans. Krzysztof travaille à huma-
niser la mémoire de la Shoah. Il recons-
truit les événements qui ont fait l’histoire
des camps et le destin des prisonniers en
recoupant toutes les informations d’ar-
chives. Il sollicite questions et réponses
auprès des survivants et ceux qui recher-
chent encore et encore des membres de
leur famille. Ainsi, il redonne un Visage
et un Nom aux disparus qui n’étaient
plus qu’un numéro tatoué sur leur bras
ou encore n’existaient plus nul part. La
tâche est gigantesque car on estime à
plus 1 200 000 les victimes acheminées de

tous les pays de l’Europe occupée et tués
à Auschwitz-Birkenau.

Nous marchons des heures en silence
autour de lui. Il est très digne et nous,
nous sommes recroquevillés et écrasés de
faits et détails, s’arrêtant sur des lieux
ponctuels comme l’endroit où l’orchestre
de musiciens prisonniers jouait pendant
la « sélection » de ces malheureux à leur
descente du wagon à bestiaux. D’un côté
allaient les hommes ou femmes valides
pour le travail forcé, les autres étaient
dirigés directement vers la chambre à
gaz.

Arrêtons-nous quelques instants sur ce
gaz… le zyklon B, désinfectant et jus-
qu’alors utilisé pour éliminer les ver-
mines (mot fréquemment employé à
l’époque pour désigner les Juifs).

Le zyklon B ou acide prussique, ou
encore acide cyanhydrique, auquel avait
été ajouté un stabilisateur, est un pro-
duit très volatile. Ces détails ont leur
importance pour expliquer l’efficacité
des massacres rapides de masses
humaines. Après inhalation aucun
retour à la vie n’est possible. 

Rudolf Steiner nous parle de ce gaz en
ces termes : « Mais si maintenant, dans
notre état terrestre actuel, nous ingé-
rons du cyanure, il détruit dans notre
corps toutes nos forces de vie et sup-
prime tous nos mouvements. Et pour-
tant il existe toujours le danger, lorsque

On est facilement convaincu de savoir beaucoup sur l’holocauste,

d’avoir assez vu les atrocités des camps de concentration. Pourtant il

me restait beaucoup de chemin à faire et le plus ignoré est encore

devant moi.

De retour d’Auschwitz-Birkenau

Rétrospective

Birkenau, Halina Olomucki, 
United States Holocaust Memorial Museum

1. From Gurs to Auschwitz, the inner journey of Maria
Krehbiel-Darmstädter, Peter Selg, SteinerBooksLes Cheminées, Halina Olomucki, 

USHMM Collection

Marie-Louise Todd
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Ce dernier a participé à la mise en place
de la TVA en République fédérale
d’Allemagne dans les années où Michel
Rocard y contribuait aussi en France.
Mais, anthroposophe chevronné germa-
nophone, il la conceptualisa aussi plus
loin en s’inspirant entre autres de l’impôt

sur les dépenses qu’on trouve dans des
conférences1 concernant la tri-articula-
tion de l’organisme social et à partir de
sa propre approche de la comptabilité

comme « Connaissance de soi »2. Il pro-
posa publiquement d’en faire le mode
d’imposition unique, y intégrant égale-
ment tout ce que nous appelons les

1. Lutz von Lölhöffel, Du système fiscal (compilation de textes de Steiner) 
2. Benediktus Hardorp, Comptabilité comme connaissance de soi

Sciences sociales

François Germani

Justesse et justice de l’impôt
Réflexions sur la TVA et l’impôt sur les dépenses de Rudolf Steiner 

quelqu’un s’empoisonne avec le cyanure,
que ce dernier atteigne l’âme ; alors, au
lieu de pouvoir continuer à vivre dans
l’âme, l’homme se sent éparpillé dans
l’univers entier, surtout dans la lumière
solaire. »2

Voilà le but ultime recherché par les
esprits des ténèbres et tout particulière-
ment par Soradt ou le démon solaire…
non pas uniquement « exterminer » mais
faire en sorte que plus rien n’existe…
avant par déshumanisation, et après la
mort terrestre. Nous reconnaissons mani-
festement l’attaque contre le JE humain.

Construite à 3 km d’Auschwitz, sur une
ancienne forêt de bouleaux (d’où son
nom) le camp de Birkenau s’étire à perte
de vue. Au premier coup d’œil on se sent
englouti d’horreur. « L’usine » a été
fabriquée avec l’unique objectif de facili-
ter la mise à mort de l’Homme.  Simplifier
l’architecture afin que des êtres humains
puissent assassiner le plus grand nombre
d’autres êtres humains… le plus rapide-
ment possible. Sa configuration structu-
relle est d’une telle précision arithmé-

tique, d’un calcul si rigoureux et logique
et le lieu d’une si grande envergure qu’il
est très difficile de l’arpenter de manière
volontaire. Nous ne sommes plus sur
terre ! Sa conception est essentiellement
technique. 

Et que dire quand nous pénétrons dans
la chambre à gaz, aux murs gris sales... Il
fait très sombre nous nous resserrons les
uns contre les autres afin de ne pas tré-
bucher. Plusieurs centaines de per-
sonnes à la fois y étaient gazées puis les
corps brûlés dans les 5 fours en activité
jour et nuit.

En rentrant à l’auberge à pied quelques
uns d’entre nous murmurent en chan-
tant des comptines comme pour conso-
ler l’enfant en nous. 

De grands écrivains, rescapés des camps,
ont consacré une part importante de
leur œuvre à l’étude de la Shoah. J’en
citerai deux : Primo Levi et Elie Wiesel. Il
y en a bien d’autres.

Mon coup de cœur va à la peintre Halina
Olomucki3, jeune polonaise franco-

phone qui après avoir vécu le ghetto de
Varsovie à 18 ans et défiant toutes cir-
constances, continue de dessiner pen-
dant sa détention à Auschwitz : la faim,
la douleur, la folie, la désespérance... elle
cache tous ses bouts de papiers et cartons
au risque de sa vie et viendra les récupé-
rer après la libération des camps.

Continuer à dessiner, c’est ce qui la sau-
vée, a-t-elle dit. 

2. Conférence du 10 octobre 1923, R. Steiner, in Abeilles, fourmis, guêpes, Triades, GA 351, ainsi que dans
Manifestation de l’esprit dans la nature, EAR

3. On pourra trouver ses œuvres sur le site du United States Holocaust Memorial Museum :
http://collections.ushmm.org/search/ Elle a aussi écrit avec sa fille : Le Cri, de la destruction à la résurrection,
Hamila et Miriam Olomucki, bilingue, éditions du Panstwowe Muzeum Oswiecim-Brzezinka, 1998.

Retour à la vie, H. Olomucki, 
USHMM Collection

De retour d’Auschwitz-Birkenau

Dans un précédent bulletin des Nouvelles (Juillet-Août 2013), à la rubrique « Sciences sociales », Bruno

Denis, après une courte description de ce que serait l’argent et son histoire, nous introduit à une fiscalité qui

ferait une meilleure place à une vie libre de l’esprit. À partir de son travail sur le cours d’économie de Rudolf

Steiner (GA 340 et 341), il aboutit dans les grandes lignes à ce que Benediktus Hardorp développa aussi.
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« charges » sociales. Il repoussait ainsi
toute contribution fiscale en fin de
chaîne productive3. Il traduit ainsi entre
autres le fait que l’argent ne prend son
sens qu’au moment où il est dépensé, et
que l’impôt ne doit être le fait que de
personnes physiques. 

Aujourd’hui, d’un point de vue écono-
mique, une entreprise ne paie en réalité
ni impôts ni charges sociales. Le lecteur
sourira probablement, surtout s’il s’inté-
resse au moins à l’une d’entre elles. En
effet, c’est pourtant bien toujours le
client particulier final qui le fait. Toutes
ces charges ne sont-elles pas toujours
incluses dans ses coûts et donc la plupart
du temps les prix ? Si ce n’était le cas ne
disparaîtrait-elle pas forcément ? 

Chacun serait donc appelé à la contribu-
tion vis-à-vis de la collectivité au moment
où il s’attribue la part de la production
globale dont il a besoin et ce, quelle que
soit l’origine de ses revenus. Les charges
sociales ne s’appuieraient pas exclusive-
ment sur le seul « monde » d’un travail
finalement fait pour tous. En même
temps disparaîtraient nombre d’impéra-
tifs compliquant inutilement la vie de
celui-ci. Même la notion de travail au
noir disparaîtrait. 

Comme citoyen chacun verrait plus clair
par cette simplification dans les res-
sources de l’État et les conséquences des
choix politiques décidés démocratique-
ment. L’impôt perdrait la fonction de
manipulation de l’électorat qu’il a par-
fois. Et redeviendrait un outil pour ce qui
est nécessaire à tous. Chacun percevrait
aussi mieux ce qu’il fait quand il achète
sans ticket. 

Et quand il déciderait de donner, il ne se
verrait plus orienté par le législateur ou
l’Etat qui perdrait sa fonction actuelle
trop fréquente de substitut de la vie de
l’esprit dans la vie publique.

Sa proposition est donc d’un grand inté-
rêt. Je n’en ai énuméré que quelques-uns
des avantages. On trouvera tout cela
dans une de ses études, parue en 2000 et
traduite en 20114. Elle permet la compré-

hension de nombreuses
choses tant contemporaines
que de l’avenir.

C e t t e  p r o p o s i t i o n  d e
Benediktus Hardorp reçut
des appréciations diverses.
Mais elle se heurta essentiel-
l e m e n t  a u  f a i t  q u ’ e n
A l l e m a g n e  c o m m e  e n
France, conformément à
l’illusion financière que
S t e i n e r  d é c r i t  c o m m e
régnant depuis la Renaissance, qui nous
fait croire que l’argent est notre revenu
et doit donc être imposé sur sa simple
valeur nominale, la TVA choque. Bien
qu’el le  soit  proport ionnel le  aux
dépenses de chacun, un large consen-
sus est attaché non seulement à la pro-
gressivité de l’impôt selon les revenus,
mais surtout à l’existence d’un seuil de
non-imposition, considéré comme le
minimum vital, auquel on ne saurait
toucher. Les plus « faibles économique-
ment » sont ainsi un peu protégés
quant à leurs besoins de base quand ils
arrivent à les satisfaire par eux-même.
Que faire alors ?

Les choses commencèrent à changer
quand se fit la rencontre conceptuelle
entre lui, le fiscaliste, et l’entrepreneur
Goetz Werner, porteur de l’aspiration à
un revenu de base5. La possibilité vit alors
jour de verser à chacun une sorte de rem-
boursement forfaitaire anticipé de TVA
remplaçant ainsi le seuil de non-imposi-
tion attaché à l’impôt sur le revenu. On
introduirait ainsi aussi une certaine pro-
gressivité dans cet impôt strictement pro-
portionnel. On allègerait considérable-
ment les instances de gestion des « aides
sociales » et leur cortège de stigmatisa-
tions peu propice à l’initiative. Les deux
impulsions se renforcèrent mutuelle-
ment.

Parmi les divers autres modèles de reve-
nus d’existence, de vie, citoyen, divi-
dende universel, etc. souvent issus mal-
gré tout d’une culture économique
datant de l’âme d’entendement, le
« revenu de base » devenait ainsi une

impulsion capable de se faire valoir
comme « culturelle » par sa capacité à
étendre le débat plus avant vers l’hu-
main dans la vie sociale. C’est ce qui fait
dire souvent aux porteurs de l’idée que
son cheminement social a presque plus
d’importance que son instauration. Le
consensus démocratique est encore très
loin. Et s’il était un jour adopté, l’effet
« libérant l’initiative » de la réforme fis-
cale prônée par Hardorp aurait bien sûr
besoin d’un peu de temps pour relever la
prospérité globale et par conséquent le
niveau de ce « revenu collectif » partagé,
qui risque, dans un premier temps, de ne
pas dépasser les minimas sociaux alors en
vigueur.

À partir de 2005, l’idée de la TVA comme
impôt unique commençait donc aussi à
quitter les cénacles spécialisés pour péné-
trer dans de larges couches de la popula-
tion. En tout cas en Allemagne et en
Suisse. Les conceptions fiscales de Steiner
reçurent alors aussi un regain d’intérêt.
Et on peut s’apercevoir aujourd’hui plus
facilement qu’il envisageait cet impôt sur
les dépenses, parmi d’autres, dans un
contexte bien plus large6 : une monnaie à
date de péremption, des moyens de pro-
duction non monnayables, pas d’intérêts
composés et bien d’autres choses encore
qui sont les conséquences de ce qu’il
appelait la triarticulation de l’organisme
social. Toutes ces choses seraient égale-
ment d’une grande actualité aujour-
d’hui. Ainsi, continue d’avancer la
recherche « anthroposophique » 
en sciences sociales. Et cela dépend de
chacun.

L’ensemble des ouvrages de la bibliogra-
phie mentionnée dans les notes peuvent
être consultés aux Éditions numériques

francophones de l’Institut pour une
triarticulation sociale en suivant ce lien :
www.triarticulation.fr\Institut\FG\PagesT

hematiques\Fiscalite.html

3. Schémas explicitant la réforme fiscale dans la chaîne de création de valeurs réalisés par Benediktus Hardorp, dans
le sommaire thématique « financement » du site « Revenu de base ».
4. Benediktus Hardorp, Le droit fiscal et l'ordre social
5. Cette impulsion est diffusée publiquement par un film de 110mn dont la sortie de la version française a déjà été

mentionnée ici. Selon l’un des auteurs, l’idée ne peut pas être comprise à l’aide de la version de 45 min qu’on
peut aussi trouver sur Internet. Celle-ci a été sans autorisation expurgée de l’essentiel au profit des seuls constats
de société et du rêve de toucher plus.

6. Ulrich Piel, Regards sur les impôts dans une société articulée 
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Depuis quelques temps, à la demande
du Comité, c’est Madame Diana Berrier
qui facilite l’exposition des peintures
dans ce dernier lieu. Elle s’entretient
régulièrement avec les artistes. Il s’agit
de rendre accessible et visible leur travail
auprès des personnes qui viennent pour
des cours, des conférences et lectures ou
autres réunions. 

La recherche artistique correspond à une
quête intérieure et spirituelle ; elle s’ap-
puie sur les mêmes questionnements
que ceux qui ont suscité l’approfondisse-
ment des fondements de la science spiri-
tuelle, pour l’artiste et probablement
aussi pour l’observateur. 

Eléments de l’histoire

De nombreux  artistes sont  venus écou-
ter les conférences données par Rudolf
Steiner lors de ses divers voyages en
Europe. Les questions soulevées ont
remis en cause leur situation de créa-

teurs. Elles ont même parfois révélé les
écueils vécus par leur art naturaliste, à
l’époque l’Art Nouveau – nommé
Jugendstil en Allemagne – phase très
créative du début du vingtième siècle. 

En 1910, lors de la construction du pre-
mier Goetheanum, le domaine de l’art a
été revisité1. Le bâtiment est dédié à la
représentation théâtrale des Drames-
mystères, ainsi qu’à la formation de la
dimension spirituelle de l’homme sur
terre :  une Université de Science
Spirituelle. Si Rudolf Steiner a suscité et
communiqué avec les hommes de son
époque ce « souffle de l’esprit », il a éga-
lement enseigné et prodigué des avis et
des conseils aux personnes qui le deman-
daient, dans les nombreux domaines qui
les concernaient.

De nombreux artistes sont venus appor-
ter leur aide pour participer à la
const ruct ion  du  Goetheanum,  à
Dornach. Devant la tâche à accomplir,
des questions ont été formulées par tous
ces travailleurs. Une intention, une ligne
directrice de recherche leur a été indi-
quée par Rudolf Steiner. Leur expéri-
mentation a été approuvée ou encoura-
gée. Certains ont pu renoncer au
prestige et à la reconnaissance de vies
inscrites dans les milieux artistiques de
leurs pays respectifs. Ils ont transformé
et fait évoluer leurs valeurs. A leur suite
et jusqu’à aujourd’hui, les recherches
ont continué.

Certaines personnes ayant participé aux
conférences de Rudolf Steiner, et
d’autres par la suite, ont voulu, pour
mieux comprendre leurs fortes pensées
novatrices, pratiquer les arts plastiques.
Elles en ont fait la demande auprès des
artistes. Après les premières leçons, des

écoles d’arts ou académies ont été fon-
dées à l’initiative des artistes et de leurs
élèves du premier Goetheanum (ex :
Friedwartschule, Farbentör, et plus tard,
Alanus-Hochshule près d’Hambourg,
Rudolf Steiner Seminariet à Jarna en
Suède, etc.)2. Les artistes, leurs élèves ont
voulu témoigner des efforts que le
renouveau de cette culture vivante
demande. Leurs écrits, textes sources,
sont rares, et ne sont ni traduits, ni édi-
tés en langue française. J’ose dire : pour
l’instant !

Les apports sur l’art de Rudolf Steiner
sont restés fragmentaires et sont à saisir
en maintes autres conférences. Il a aussi
fait des démonstrations picturales, dont
la première en juillet 1911, pour les
Drames-mystères, puis pour un public
élargi, et également à l’occasion du
cours aux jeunes, pendant l’été 1922. Il
n’y a pas comme pour la médecine, pour
la pédagogie ou l’agriculture, un
« cours pour les artistes plasticiens ». Les
notions vivantes sur les couleurs qu’il a
données sont à chercher dans toute son
œuvre.3

L’artiste, la recherche

L’homme qui pratique un art se relie
avec les forces créatrices à l’œuvre dans
l’univers. Il y a des lois pour chaque art, il
y a un savoir faire, une évolution histo-
rique. L’artiste demeure témoin de son
époque. Il peut suivre avec sa pleine
créativité intérieure, imaginative et
intuitive, le rythme, le son, la couleur, le
mouvement émanant du noyau de sa
propre conscience. Sa vocation apporte
au sens de la vie l’expression harmo-
nieuse de la beauté.  

Dans le passé, des œuvres d’Eric Arlin, Marlyse Gilles, Jacques Gleiny, Bernadette Hégu, Elisabeth Reitter,

Udo Zembok, etc., ont été exposées, soit à la galerie Triades, soit à Novalia, et dans le Hall du centre de la

Société anthroposophique à Paris, en France.

Peinture et dimension spirituelle ?
Une impulsion artistique qui perdure dans le temps !

Art

Auditoire à la menuiserie pour une conférence,
lors de la construction du 1er Goetheanum

1. Céline Gaillard, Rudolf Steiner : L’art et la transmission, Orizons, 2012.
2. On trouvera une liste des écoles d’art existantes sur www.anthromedia.net/fr/themes/art-et-architecture/centres-de-tra-

vail/ (NDLR)
3. Rudolf Steiner, La Nature des couleurs, La Mission cosmique de l’art ; E.A.R, L’Art et sa mission, Triades ; Farbenerkenntnis,

Ga 291a. etc. 

Bernadette Hégu
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De fait, en peinture, il cherche les lois de
la métamorphose dans le monde vivant
que les imaginations spirituelles éclai-
rent en lui. L’étude de la Théorie des
couleurs de Goethe4 ouvre à l’action sen-
sible et suprasensible de la couleur. Les
artistes selon l’orientation proposée par
Rudolf Steiner sont conduits à étudier
les couleurs et à expérimenter la tech-
nique fluide de l’aquarelle en lavis
superposés. Celle-ci allège le pigment en
saisissant l’élément vivant de la couleur
jusqu’à la transparence et accueille ce
qui se passe dans le jeu entre les cou-
leurs, l’«entre-deux ». Le sensible porte
l’apparence du spirituel, de l’idée. Les
apports de Rudolf Steiner engagent à
renouveler l’espace pictural à partir de la
vie de la couleur, cette expérience
intime est menée jusqu’à la forme. Un
« art du milieu » est inauguré. 

La personne douée a besoin d’outils spé-
cifiques pour développer son art. Elle
chemine pour connaître et enrichir sa
quête. Là, se fait son développement.
Elle étudie, expérimente et transforme
ses dons en capacités actives pour le
monde.

Souvent l’étude fait avancer pour le
peintre les concepts novateurs de la
dimension humaine. Il s’engage à tra-
vailler un processus, pour accéder à la
vision qu’il manifestera dans le sensible.
C’est un vaste effort à la fois de pureté,
de justesse, de clarté et de retenue. 

L’apprenti fait des rencontres. La pre-
mière avec le son pour le musicien, la
couleur et la forme pour le peintre, la
pierre pour le sculpteur, le corps pour le
danseur, la voix pour le comédien, le
verbe pour le poète, et l’équilibre de
toutes celles-ci  pour l’architecte. 

La deuxième rencontre se fait avec un
artiste, une personne qui maîtrise son
art, ou quelqu’un qui montre un chemin
par des processus. L’enseignement n’est
pas là pour copier la pensée de l’autre, ni
pour exprimer ce qui vit et monte de soi.
Il s’agit de progresser avec son époque,
sa culture et ce qui vit dans sa quête
artistique, sa création, sa vocation.
Avancer dans un art, c’est aussi avancer
dans les qualités que l’on veut donner à
sa vie. 

En France, il n’y a pas eu d’école ou
d’académie d’Art pour transmettre la
recherche inaugurée par Rudolf Steiner.
La formation des artistes plasticiens
français s’est faite le plus souvent à
l’étranger. Elle suppose une immersion
quotidienne et totale d’environ quatre
années. Dans les années 80, quelques
artistes se réunirent pour réfléchir sur
l’art. Ce fut aussi l’occasion de mieux
percevoir les vécus et les initiatives de
chacun et les apports théoriques de cer-
tains. Plusieurs ateliers et associations
ont été créés afin de dispenser des cours
artistiques. 

Rencontrer son maître est rare. La
recherche en commun plus encore, elle
demande abnégation.

A l’époque du courant spirituel inau-
guré par Rudolf Steiner, la recherche
théosophique, puis anthroposophique,
a inauguré ce que l’on a pu appeler un
art anthroposophique. Lors d’exposi-
tions récentes au Centre de la Société,
nous avons pu voir les peintures d’ar-
tistes dont le vécu intérieur est orienté
par l’anthroposophie. Les nombreux
tableaux caractérisent une démarche
individuelle mais aussi un aspect plus
subtilement perceptible en lien avec
cette recherche commune. Ces diverses
expressions démontrent qu’il n’y a pas
un style qui serait, soi-disant, lié à l’an-
throposophie, et pourtant se démar-
quent des propositions étonnantes
faites par certains artistes contempo-
rains. Des érudits, historiens d’art5, igno-
rent aveuglément les cent années d’ef-
forts de ce mouvement international,
alors que le renouveau du Jugendstil,
qui eut une durée de huit années envi-
ron (1895-1903), est largement étudié.  

Conclusion

Que veut l’homme de sa vie ? Que veut
l’artiste ? Qu’est-ce qui vit avec la
recherche liée à l’anthroposophie ? 

Comment les apports de l’anthroposo-
phie de Rudolf Steiner contribuent-ils à
accroître notre compréhension de l’art
en général, et de l’art contemporain ?
Peut-on apprendre à développer la pra-
tique d’une observation artistique ? 

L’art en soi a-t-il besoin d’exister ? Est-ce

un acte libre ? Comment s’exprime la
dimension spirituelle dans l’art contem-
porain ? L’expression des artistes,
aujourd’hui, est-elle libre ? Les êtres
humains expriment-ils la « liberté » par
l’art ?

Que l’art n’ait pas besoin d’exister ou
qu’il soit un acte libre, la réalisation
artistique est le témoignage d’un savoir-
faire, une technique connaissante, une
mise en jeu pour manifester la nature
intérieure de l’être humain et sa relation
au monde. 

L’art est le médium qui relie l’homme à
la science, il révèle au-delà du monde de
l’âme, la nature spirituelle de l’homme.
L’art éveille un amour pour sa patrie : le
monde sensible du cœur. 

Bernadette Hégu, aquarelliste, recherche
en peinture thérapeutique. Si ce propos

interpelle, il est possible de prendre le
temps de nourrir une réflexion. Le site

web de la Section des Arts Plastiques au
Goetheanum présente les œuvres d’ar-

tistes du monde : 
www.internationalartsection.com

4. Goethe, Traité des Couleurs, Triades
5. Jean Clair, L’Hiver de la culture, Flammarion, 2011

Ecole de peinture au Goetheanum 
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Section médicale

Jessie Delage

En effet, à la suite des conférences que
donna Rudolf Steiner à Paris, un groupe
de travail se forma dès 1913, le groupe
Saint Michel. En 1924, Ita Wegman l’ac-
compagnait car il souhaitait aussi impul-
ser de nouvelles orientations à la méde-
cine, plusieurs membres de ce groupe
étant médecins. Quand Ita Wegman
revint à Paris en 1936, ce fut pour fonder
un centre de consultation et d’accueil
d’enfants déficients avec plusieurs per-
sonnalités très engagées. Karl König, le
futur  fondateur  du  mouvement
Camphill, qui avait pensé à la France
pour créer un lieu pour les enfants,
s’était rapproché de ce groupe.  

En partageant mon intérêt pour cette
histoire avec Bernadette Hégu, elle
m’apprit que Liane Collot d’Herbois, son
professeur de peinture, très liée à Ita
Wegman, avait elle aussi été de l’aven-
ture en France. Nous avons continué nos
recherches et décidé de les partager
avec les personnes intéressées par l’his-
toire de l’anthroposophie en France et
plus particulièrement celle de la péda-
gogie curative et de la sociothérapie.

Rudolf Steiner – la naissance de la
pédagogie curative

Vienne fin du 19° siècle - Otto Specht 

Dans les années 1880, alors qu’il était
étudiant à Vienne, Rudolf Steiner devint
le précepteur des quatre fils de la
famille Specht. Otto, le deuxième fils,
était un enfant hydrocéphale et Rudolf
Steiner prit un soin particulier à son
éducation. « On considérait son déve-
loppement physique et psychique tout à
fait anormal… Je jugeai dès mon pre-
mier contact avec l’enfant qu’une éduca-
tion appropriée à son organisme phy-
sique et moral était susceptible d’éveiller
ses facultés assoupies et je proposai à ses
parents de m’en charger1».

En fait Rudolf Steiner demanda aux
parents de lui laisser l’entière responsabi-
lité de l’éducation de l’enfant. Cette
prise en charge eut une incidence remar-
quable sur le développement du jeune
homme. L’hydrocéphalie se résorba et il
put bientôt intégrer l’école publique, et
se faire des amis – ce à quoi tenait Rudolf
Steiner – tout en continuant de recevoir
des leçons particulières. 

Rudolf Steiner établit avec Otto une
forte relation affective. Il veillait à ce qui
mettait en mouvement la volonté de
l’enfant, attentif à la durée des séances
scolaires, à ce qu’il mangeait, à ce qu’il
dessinait… Il ne s’agissait pas de détails,
mais des fondements de l’éducation,
tous ces aspects jouant un rôle dans
l’évolution des potentialités. Il savait que

la qualité de ses interventions venait
aussi de sa propre préparation : « Il me
fallait me préparer souvent deux heures
en vue d’une leçon d’une demi heure, la
matière devait être ordonnée de telle
sorte qu’en moins de temps possible et

avec la moindre dépense de forces phy-
siques et morales, il put faire le maxi-
mum de progrès.2 » 

Cet accompagnement se poursuivit après
son départ pour Weimar (où il s’installa
afin de diriger l’édition de l’œuvre scien-
tifique de Goethe), par une intense cor-
respondance avec madame Specht, mère
remarquable, ayant saisi ce qui se jouait
pour son fils. Les conseils pratiques et
concrets qu’il lui donne témoignent du
soin extrême qu’il apporte aux détails de
son éducation. Il en dit lui-même « Ce
sont les débuts de la pédagogie cura-
tive ». 

Il n’est pas sans intérêt de noter que le
médecin de cette famille était le docteur
Breuer. C’est en vacances dans leur chalet
d u  B e r g h o f ,  d a n s  l a  r é g i o n  d e
Salzbourg, que Rudolf Steiner fit sa
connaissance. Breuer (1842-1925) s’était
fait un nom sur la place de Vienne, dans
la recherche. C’est lui que choisit
Sigmund Freud à son retour de Paris
(Salpêtrière) quand il décida de s’instal-
ler comme neuropsychiatre. Ses théories
étant fort décriées, Freud avait besoin
de la caution morale d’une sommité
viennoise. S’en suivit une collaboration
étroite et une grande amitié entre les
deux hommes, mais Breuer, d’après
Rudolf Steiner, intéressé au début par la
psychanalyse, ne poursuivit finalement
pas dans cette voie.  

L’aide de Breuer pour Otto resta limitée.
Sous la conduite de Rudolf Steiner, le
jeune homme, après le collège, « entra à
la Faculté de médecine, devint docteur
et mourut dans l’exercice de sa profes-
sion, victime de la guerre mondiale en
1914. »

« Je suis reconnaissant au destin de
m’avoir placé dans de telles conditions.
J’ai acquis de la sorte une connaissance

La pédagogie curative, 
une qualité d’âme particulière…
Son histoire en France en collaboration avec Bernadette Hegu

J’ai entendu récemment un conférencier attribuer au docteur Berron l’impulsion de la pédagogie curative en

France, et j’ai immédiatement pensé qu’il serait bon de rétablir les faits. Car, et ceci n’enlève rien au travail

remarquable qu’a pu faire le docteur Berron dans ce domaine, les choses ont commencé bien antérieurement. 

Otto Specht

1. Steiner Rudolf, Autobiographie (chapitre 6). 
2. Steiner Rudolf, Ibid.
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de l’être humain que je n’aurais pu pos-
séder de manière aussi vivante dans
d’autres conditions… la pratique de l’en-
seignement que je devais appliquer
m’initia aux rapports de l’âme et de l’es-
prit avec le corps de l’homme.»3

Les débuts du Lauenstein à Iéna et du
Sonnenhof en Suisse (1922) 

Il faut attendre les années 20 pour voir
Rudolf Steiner reprendre publiquement
le sujet. Les premières impulsions
concrètes vinrent d’individualités liées à
l’anthroposophie qui avaient pris
conscience des difficultés de certains
enfants et du manque de soins appro-
priés.

Le Lauenstein

T r o i s  j e u n e s  d e  I é n a ,  A l b r e c h t
Strohschein, Siegfried Pickert, Franz
Löffler œuvraient avec Anna Truper,
pour poursuivre l’œuvre de son père4. Ils
suivaient par ailleurs avec assiduité les
conférences de Rudolf Steiner et le ques-
tionnaient. Ils insistèrent pour assister au
cours aux médecins, donné en 1922, ce
qui leur sera accordé. Forts de cet ensei-
gnement, ils innovèrent au Lauenstein
une autre manière de prendre en charge
les enfants handicapés. Le 18 juin 1924,
Rudolf Steiner fut invité à visiter leur
nouveau centre et accepta de voir cer-
tains enfants. En juin 1924, ils suivirent le
cours pour les agriculteurs, à Koberwitz.
Puis à Dornach, tout de suite après, ils
firent partie de ceux à qui furent don-
nées les douze conférences du Cours de
pédagogie curative. 

Le Sonnenhof 

En 1922, Ita Wegman fonde l’Institution
du Sonnenhof à Arlesheim (près de
Dornach) pour y accueillir des enfants
relevant de soins spécifiques, avec l’aide
de plusieurs personnalités éminentes5.
Rudolf Steiner y fait de nombreuses
visites et voit régulièrement les enfants.
Nous verrons que Karl König y sera
médecin dès 1925. 

Le cours de pédagogie curative à
Dornach - juin 1924

A la demande des professionnels, Rudolf
Steiner donne une série de douze confé-
rences qui présentent de façon révolu-
tionnaire les enfants souffrant de 
handicap et la tâche de ceux qui les

accompagnent. 

« Le cours de pédagogie curative eut lieu
à Dornach, du 23 juin au 7 juillet 1924,
auprès d’un petit cercle. En dehors des
éducateurs des débuts et des médecins
de la clinique d’Arlesheim, quelques
médecins furent invités, dont Friedrich
Husemann. L’Institut du Lauenstein était
déjà fondé, celui d’Arlesheim aussi…
Rudolf Steiner avait déjà vu tous ces
enfants et dispensé ses conseils pédago-
giques et médicaux. Le cours portait le
fondement de la science spirituelle d’une
nouvelle pédagogie, une pédagogie
curative, qui a été domiciliée à la section
médicale et non à la section pédago-
gique…»6.

L’enfant est vu dans ses déséquilibres
constitutionnels, qui peuvent être atté-
nués par un regard et une attitude adé-
quats. Outre les conférences sur les pola-
rités, ce cours pose les fondements de la
loi pédagogique fondamentale7 et rend
compte de cas cliniques. Il inaugure une
approche diagnostique des difficultés et
un processus de soins diversifiés tout à
fait nouveaux qui suscitent un grand
enthousiasme chez les auditeurs.   

« La série de douze conférences consti-
tuant ce cours fait figure de monument.
Ces conférences demeurent la référence
première du vaste réseau d’instituts
répartis dans toutes les parties du
monde. Indépendants entre eux, ils se
reconnaissent dans le lien spirituel créé
par ce document »8. 

Les fondements de la pédagogie cura-
tive

Comme le souligne Joachim Berron, tra-
ducteur français, dans sa très riche pré-
sentation de l’ouvrage, la pédagogie
curative développe une pensée constam-
ment en mouvement, qui a ceci de parti-
culier qu’elle considère d’abord le corps
de l’enfant comme porteur d’aptitudes à
exploiter et d’obstacles à surmonter,
donc comme un instrument et non
comme une fin. Il s’agit de connaître la
loi pédagogique qui reste selon lui « le

concept le plus approfondi de la relation
exercée inévitablement par l’adulte sur
l’enfant en devenir ». Les notions de des-
tinée et de karma sont également indis-
pensables pour comprendre les enfants. 

Ainsi l’accompagnement des enfants en
pédagogie curative a pour but de leur
offrir la sécurité d’un milieu humain édu-
qué et une hygiène de vie qui se traduit
par l’équilibre du rythme de la journée
(repas – jeux – école – sommeil), l’atten-
tion portée au rythme des saisons (célé-
bré par des fêtes) et par l’architecture
soignée de bâtiments fonctionnels et
harmonieux. L  ’instruction, qui se fait par
l’éveil des sens et les activités artistiques,
met l’accent sur l’acquisition par l’image.
Tout joue un rôle dans le développement
des enfants, et les médecins y veillent.
Les thérapies artistiques viennent com-
pléter les soins médicaux. Les centres
attirent des vocations, les progrès des
enfants encourageant le personnel. Bien
vite, dans le cadre des institutions, des
formations sont mises en place. 

Ita Wegman (1876 - 1943)

La doctoresse Ita Wegman collabora avec
Rudolf Steiner pour élaborer la méde-
cine anthroposophique, et ouvrir une cli-
nique pour l’hospitalisation et le traite-
ment des malades. On connaît peut être
moins son lien à l’enfance handicapée.
Or elle accueillit assez vite à la clinique
des enfants dont l’éducation ne pouvait
se faire ni à l’école ni en famille du fait de
leur handicap. Par la suite elle créa deux
institutions dans la région de Dornach :
le Sonnenhof, puis Gempen. Son intense
activité en faveur des enfants la fit voya-
ger dans le monde entier dès 1926. Avec
des personnes désireuses de se lier  aux
personnes handicapées, elle impulsa ou
encouragea la création de très nombreux
centres, qu’elle continua de soutenir
inlassablement par ses visites et son
enseignement. 

Elle avait un lien particulier avec la
France. Elle disait que Paris la détendait
et la nourrissait culturellement. Comme
nous le verrons, c’est elle qui donna l’im-

3. Steiner Rudolf, Ibid.
4. Johannes Truper (1835-1921) travaillait auprès d’enfants au Sophienhöhe, avec des  idées novatrices.
5. Cf Les Troubles de l’enfance et la pédagogie curative, 1956, en français, 1958. Triades. 
6. Van Deventer Maddy, Die anthroposophisch-medizinische Bewegung in der verschiedenen Etappen ihrer Entwicklung,

Natura Verlag, 1982.
7. Un corps constituant chez l’éducateur agit sur le corps constituant immédiatement « inférieur » chez l’enfant (ex : le Moi de

l’éducateur sur le corps astral de l’enfant).
8. Berron Joachim, Introduction au Cours de pédagogie curative, EAR, 1982.
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pulsion de la pédagogie curative dans
notre pays. 

Karl König (1902-1966) 

Karl König, le fondateur du mouvement
Camphill, devenu international, avait
pensé à la France comme terre d’accueil
en 1936. Il connaissait et admirait ce pays
et il lui semblait possible d’y fonder

quelque chose. 

Né en 1902 à Vienne, au sein d’une
famille juive, sa vie est profondément
marquée par l’histoire. Les événements
détermineront sa biographie. Il écrit, en
1962 : « Le 11 mars 1938 les troupes
nazies envahirent l’Autriche. C’est cette
date que je considère comme celle de la
naissance du Mouvement Camphill9. »
On peut dire que d’une certaine manière
le Mouvement Camphill a été voulu
comme un contrepoids à la barbarie
nazie.

Karl König découvre très jeune l’œuvre
de Goethe et reconnaît là le courant
dans lequel ses propres recherches le
menaient. Il en éprouve une très grande
émotion. A 18 ans, il s’était converti au

Christianisme après la lecture du
Nouveau Testament, qui est « ce qu’il
attendait pour reprendre espoir dans la
vie10 ». Il croise l’œuvre de Rudolf Steiner
par ses écrits sur Goethe, puis par
Philosophie de la Liberté. Ce furent
encore des chocs qui orientèrent définiti-
vement son existence, et il vivra comme
une grande déception et un échec per-
sonnel de n’avoir pu, « par paresse et
orgueil », rencontrer Rudolf Steiner de
son vivant, malgré les possibilités de le
croiser à Vienne. 

Il va pour la première fois à Dornach
l’année de la mort de Rudolf Steiner et
devient membre de la Société anthropo-
sophique. Il y rencontre Ita Wegman, qui
lui organise une conférence aux méde-
cins. Le succès fut immédiat et unanime.
Elle l’invite au Sonnenhof, où il assiste à
la « spirale de l’Avent11 ». Il est ému aux
larmes, car, dit-il, il reconnaît chez l’en-
fant son être spirituel. Cette expérience
fondamentale le conduit à accepter
l’offre d’Ita Wegmann de se lier à ce sec-
teur et de prendre le poste de médecin
au Sonnenhof. 

Après sept années, il s’installe en Basse
Silésie où sa future femme Tilla a créé un
centre avec sa sœur. Le lieu se dévelop-
pera considérablement, allant jusqu’à
accueillir plus de cent enfants. 

Cependant, devant la montée de l’anti-
sémitisme en Silésie, il dut rentrer à
Vienne, où il réinstalla une pratique
médicale. Son cabinet ne désemplit pas.
Avec un cercle de jeunes médecins, qui
devinrent des amis fidèles, il poursuit la
recherche en anthroposophie. Mais l’an-
tisémitisme le rattrape ; il doit quitter
Vienne pour chercher un pays d’accueil. 

Ce fut la Suisse. L’idée de créer un centre
pour les enfants mis en marge de la
société, parce qu’handicapés, se fait pré-
dominante. Il se reconnaît dans ces êtres,
lui-même se vivant comme rejeté de son
pays, des lieux où il a vécu, et il éprouve
une immense sympathie pour ces enfants
qui demandent une attention spéciale.

En 1936, un des jeunes médecins du

cercle de Vienne lui écrit de Paris. Il avait
été décidé que chacun explorerait les
possibilités de son côté, en Europe, pour
l’établissement d’un centre pour les
enfants, à l’image de ceux qui se fon-
daient de par le monde sous l’impulsion
d’Ita Wegmann. Voici ce qu’il écrit dans
ses notes autobiographiques : 

« Le 20 septembre (1938), j’allai à Paris à
la recherche de nouvelles possibilités. La
France me plaisait. Je sentais que je serai
capable de travailler là, d’y faire fructifier
nos projets. Il n’y avait pas seulement des
maisons financièrement très accessibles,
mais aussi des villages entiers, qui
avaient été complètement désertés.
J’envoyais donc depuis Paris une lettre
circulaire aux amis. La lettre n’offrait que
des souhaits assez vagues, mais elle était
positive quant aux chances qu’avait
notre travail de pouvoir se développer
en France. La « trahison » de Munich eut
lieu un peu plus d’une semaine plus tard.
Le parti pris par Chamberlain et plus par-
ticulièrement par Daladier me donna
beaucoup à penser. La France survivrait-
elle si elle continuait à se lier si intime-
ment au diable ? »12.

C’est ainsi que Karl König abandonna
l’idée de bâtir quelque chose en France. Il
retourna en Suisse, et c’est de là qu’il par-
tit pour le Royaume-Uni. En Ecosse, il put
donner à son œuvre toute sa dimension.
Le village qu’il fonda pour l’accueil des
enfants handicapés est l’exemple d’une
communauté fondée sur un même but.
Le profond investissement de chacun et
le partage de la vie avec les enfants, l’in-
térêt pour leur destin, devinrent un
modèle dans le monde entier : le mouve-
ment Camphill13.

Deux ans avant sa mort, König retourna
en pays germanophone, au bord du lac
de Constance où de nombreuses institu-
tions s’étaient créées. C’est à Fohrenbühl
qu’il passa ses dernières années, conti-
nuant d’enseigner et de recevoir, tou-
jours de façon très chaleureuse et éclai-
rée, les nombreuses personnes qui lui
demandaient conseil pour leur travail
mais aussi pour leurs propres orienta-
tions biographiques.

En France

Dès les premières conférences de Rudolf

Karl König

9. K. König, Autobiography, Non traduit. 
10. K. König. Autobiography, Ibid.
11. Les enfants munis d’une bougie parcourent un chemin fait de mousse et de branches de sapin disposées en forme de spi-

rale au sol, allument leur bougie à la flamme d’un gros cierge se trouvant au centre et repartent en sens inverse pour la
déposer quelque part dans la mousse.

12. K. König. Ibid.
13. Voir les nombreuses publications à propos du mouvement Camphill. 

La pédagogie curative, 
une qualité d’âme particulière…
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Steiner à Paris, en 1913, s’est créé le
groupe Saint Michel, soutenu par le tra-
vail avec les médecins14. Le 27 mai 1924,
Rudolf Steiner et Ita Wegman rencon-
trent le docteur Auzimour à la Clinique
Franklin à Paris près du Trocadéro. Un
cercle d’études se forme et des consulta-
tions ont lieu, en présence de Rudolf
Steiner et d’Ita Wegman. A cette occa-
sion sont abordés la médecine des
Mystères et les principes anthroposo-
phiques de la médecine et de la patholo-
gie. Lors de ce séjour, Rudolf Steiner
visite, avec Ita Wegman, Notre Dame, la
Sainte Chapelle et le Louvre où il s’inté-
resse particulièrement au département
Assyrien et aux statues grecques.15

De là, par un travail continu du groupe,
auquel participent, entre autres, les doc-
teurs Benoît, Favezzari, Schlumberger et
Cor et Renée Favard, naîtra l’impulsion
qui animera le centre de la rue de
l’Assomption. La médecine et la pédago-
gie curative sont au centre d’une
recherche. 

En 1935, les statuts sont déposés en
Préfecture pour  la  fondat ion de
l’Association française de pédagogie
curative. 

En automne 1936, Ita Wegman revient à

Paris. Sa maison d’Auteuil, 52 rue de
l’Assomption dans le 16°, devient alors
un centre médical. Des consultations y
sont données chaque jour par plusieurs
médecins. 

L’infirmière Vala Vachadzé (1895-1979),
qui avait travaillé au Sonnenhof et en
Silésie avec Karl König, y prend la res-
ponsabilité de l’accueil de douze enfants
handicapés. C’est un externat, école de
jour, dirigé par le docteur René Clary,
selon les principes de la pédagogie cura-
tive. Y interviendront Herman Kirchner
(1899-1978) et Werner Pache (1938), tous
deux collaborateurs au Sonnenhof,
Mathilde Enschédé (1884-1940) et Mme
Frère. Ita Wegman donne des confé-
rences aux médecins, aux thérapeutes,
aux peintres. 

Le centre reçoit jusqu’à 20 enfants. En
été 1937, les enfants sont en vacances à
Ascona en Suisse. En 1938, c’est le départ
des enfants pour Courcelles-sur-Yvette,
dans la vallée de Chevreuse, où une hol-
landaise, mécène, fit l’acquisition d’une
grande maison avec un parc qui devint
un lieu d’accueil où vivaient médecins,
éducateurs et enfants. Le groupe ira jus-
qu’à 30 enfants. 

A Paris, le centre médical de la rue de
l’Assomption continue et
Liane Collot d’Herbois y
développe la peinture thé-
rapeutique. Elle travaillait
auparavant dans un centre
d’accueil pour enfants han-
dicapés en Angleterre, et
c’est lors de l’un de ses
voyages qu’Ita Wegman
découvrit son approche
originale de la peinture.
Elle l’invita alors dans sa cli-
nique à Arlesheim, afin
qu’elle approfondisse sa
pratique. Entre 1936 et
1938, elle l’appela à Paris
pour une collaboration sui-
vie auprès des malades.
Son témoignage nous a
semblé de première impor-
tance16.

« Ce qui s’est passé rue de l’Assomption
avec les anthroposophes russes et le tra-
vail d’Ita Wegman à Courcelles-sur-
Yvette fut très important. Beaucoup de
choses ont eu lieu : des conférences, des
soins, des cours, les consultations avec Ita
Wegman et les médecins, la thérapie par
la peinture, l’éducation des enfants han-
dicapés. » 

« A Paris, Ita Wegman travaillait avec une
grande objectivité, dans une attitude
ouverte vers la médecine, vers l’action et
vers les autres. Elle intégrait tous les
êtres, ce qui formait autour d’elle un
cercle chaleureux et vivant de médecins
et d’amis. C’est sa force qui permettait
cela. Elle agissait par ce qu’elle était, plus
que par ce qu’elle disait. Elle nous don-
nait un travail, une tâche, un chemin de
vie. Elle possédait les qualités de cœur
qui devaient être cultivées en France. »

A l’arrivée des troupes allemandes en
1941, le travail s’arrête. Vala Vachadzé,
qui a un passeport allemand, est arrêtée
et emprisonnée cinq mois. La deuxième
collègue étrangère (Anne Lissau) est
emprisonnée et décède dans un camp de
concentration. 

Les  enfants  furent  transférés  de
Courcel les  au château Agusan,  à
Roubiche dans le Lot-et-Garonne.
L’évacuation eut lieu avec un seul
tableau, une représentation de Saint
Michel peinte par Liane Collot d’Herbois,
que portaient les enfants. Ensuite, ils
durent partir en Suisse. Mita Albrecht les
reçut au château de Saint-Barthélémy.
Vala Vachadzé-Bérence s’y installa et le
travail se poursuivit. Le centre de Saint-
Barthélémy existe toujours.

A Roubiche, les personnes qui étaient
restées n’ont pas rencontré les biodyna-
mistes de la région, comme si les deux
courants s’étaient développés parallèle-
ment et l’impulsion prend fin en 1947.
Madame Coroze ne souhaita pas soute-
nir ce travail17.

En 1945, Liane Collot d’Herbois revint à
Paris. Elle parle de ces lettres arrivées
chaque jour du Goetheanum pour les
Sauerwein.  «  Des  lettres  étaient

Liane Collot d’Herbois

Tout l´autre en moi
renverse les frontières
séisme de silence
déchirure du temps

Distance
entre les hommes
entre les mots
silence

14. L’article de Francis Kloss en donne les détails dans les Nouvelles de mai/juin 2013.
15. Zeilmans van Emichoven, opus cité
16. Liane Collot d  ’Herbois (1907-1999) resta liée à Ita Wegman jusqu’à la fin de sa vie. Elle peignit les

fresques de la chapelle de Brissago au Tessin qui abritèrent ses cendres.
17. Liane Collot d’Herbois, témoignage oral.
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e n v o y é e s  q u o t i d i e n n e m e n t  d u
Goetheanum à Alice Sauerwein18, au 52
rue de l’Assomption. Ita Wegman disait
que Rudolf Steiner avait lui aussi écrit
chaque jour à Alice Sauerwein pour lui
dire ce qu’elle devait faire19. » Une autre
fois : « Il y avait des lettres venues du
Goetheanum pour Alice Sauerwein. Il y
en avait une montagne, entreposées
dans une cave. Je ne savais pas où étaient
les anthroposophes de Paris. Comment
les joindre ? Madame Coroze était oppo-
sée à ce travail de Passy. Je ne pouvais
pas les prendre avec moi, en allant à
Arlesheim, à cause des contrôles aux
douanes. » En ayant regardé quelques-
unes, elle avait compris qu’il y avait dans
ces lettres des trésors d’impulsion pour la
France et se demandait pourquoi tout
cela n’allait nulle part. Sa préoccupation
était de ne pouvoir les emmener avec
elle car tout était alors vérifié aux fron-
tières. Elle partit, dit-elle, avec sa boîte
de peinture, et quand elle est revenue, il
n’y avait plus rien. « Ces lettres ont dis-
paru, brûlé et l’immeuble a été détruit.
C’est  une immense perte pour la
France ». 20

Conclusion

La pédagogie curative s’est donc déve-
loppée en France sous l’impulsion d’Ita
Wegman, et plus tôt, dans le cadre du
groupe Saint Michel à la naissance
duquel président les visites de Rudolf
Steiner à Paris. Karl König approcha
notre pays également, y voyant des
opportunités. Excusez du peu ! 

Il faut nous souvenir aussi du travail
a s s i d u  d e  c e s  p i o n n i e r s  r u e  d e
l’Assomption. Et, si les locaux ont dis-
paru, l’impulsion de la pédagogie cura-
tive, elle, perdure. 

L’association, qui fut mise en sommeil
pendant la guerre, renaquit en 1953, au
moment de la création du centre de
pédagogie curative des Fontenottes. Elle
existe toujours.

De nombreuses personnes sensibilisées à
cette approche – citons en particulier les
docteurs Berron et Schoch, Adelyse
Mousset, Eric Arlin, Georges Ducommun
et leurs collaborateurs – ont développé

en France, après la guerre, des institu-
tions pour l’accueil d’enfants et
d’adultes handicapés dans différentes
régions. Et si chacun de ces centres a sa
propre histoire, souvent passionnante
car faite de vocations et de rencontres
d’hommes et de femmes avec des lieux,
ce qui y est fait a son origine dans un
courant commun, une impulsion spiri-
tuelle portée par le travail intense de
personnalités d’exception. Aujourd’hui
de nouveaux centres se créent, la dyna-
mique de la pédagogie curative et de la
sociothérapie permettant l’application
pratique de tous les  champs de
recherche de l’anthroposophie (méde-
cine,  éducation, agriculture, thérapies
et pratiques artistiques). 

E n  F r a n c e  c e s  l i e u x  s o n t  :  L e s
Fontenottes, l’IPC de Chatou, Saint
Martin d’Etrepagny (fermé), Les
Allagouttes, Le Béal, Ruzière, Les
Sources, Kerglas, les Trois Sources et
L’Atre de la Vallée.

L’année dernière, la section médicale a
décidé de préparer la célébration du cen-
tenaire du Cours de Pédagogie Curative
(2024) en remontant dans le temps, avec
chaque année l’étude d’une des douze
conférences, donc l’année prochaine la
deuxième. 

Citons pour conclure la lettre d’Ita
Wegman du 10 avril 1935 aux théra-
peutes parisiens : « Les êtres spirituels ont
besoin de nourriture, d’une nourriture
spirituelle, que seules les âmes humaines
peuvent leur donner, avec une qualité
d’âme particulière, une qualité en
germe, qui porte en soi la volonté du
sacrifice, de l’oubli de soi. Si les âmes
peuvent dire oui à ce qui pénètre en elles
sous la forme d’une lourde épreuve,
alors une conséquence positive peut se
manifester pour le futur. »

Merci au lecteur disposant de complé-
ments d’informations de bien vouloir
nous contacter car nous souhaiterions
publier quelque chose de plus consé-

quent par la suite, nos recherches nous
ayant apporté beaucoup de matériel. 

Bibliographie : 

Steiner Rudolf, Une autobiographie

Steiner Rudolf, Cours de pédagogie
curative

König Karl, My task. Autobiography,
non traduit

König Karl, Heilpädagogische
Diagnostik, Natura Verlag, 1983-1984,
non traduit

Selg Peter, Ita Wegman et Liane Collot
d’Herbois

Les Troubles de l’Enfance et la pédago-
gie curative, Triades, 1958 ; 30 années
d’expériences des pratiques médicale et
artistiques, par les pionniers du
Sonnenhof : Julia Bort, Werner Pache,
Hermann Kirchner, Docteur Holtzapfel,
Edmund Pracht, Docteur Berron

Van Deventer Maddy, Die
anthroposophisch-medizinische
Bewegung in der verschiedenen
Etappen ihrer Entwicklung, Natura
Verlag, 1982, non traduit

Ducommun Georges, Aspects pratiques
et source spirituelle de la sociothérapie
selon l’anthroposophie, EAR, 1990

18. Alice Sauerwein, nommée par Rudolf Steiner, en 1923, secrétaire de la première Société anthroposophique en France.
19. Liane Collot d’Herbois, témoignage oral
20. Rencontre du lundi 23 septembre1996, à Chatou, notes de Michèle Lemonde et Bernadette Hégu

La pédagogie curative, 
une qualité d’âme particulière…



Brèves
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Suite à de nombreuses interrogations
qui nous sont parvenues après l'émis-
sion sur France Culture du 27 octobre
dernier  sur  «  Rudolf  Steiner  et
l'Anthroposophie », dans le cadre de
laquelle Frédéric Lenoir a interviewé
Mohammed Taleb, le comité tient à

préciser que c'est Frédéric Lenoir qui a
invité Mohammed Taleb pour cette
émission. La Société anthroposophique
a simplement été mise au courant et a
donné quelques informations sur les
activités du siège. 

Des remerciements ont été adressés à

Mohammed Taleb et à Frédéric Lenoir.
Un rectificatif a été demandé au   pour
q u ' u n e  p h o t o  c o r r e c t e  d u
Goetheanum soit insérée dans le pro-
chain numéro. 

Pour le comité, Daniéla Hucher

Emission sur France Culture : mise au point du comité

Le Goetheanum souhaite
renforcer sa dimension inter-
nationale en augmentant le
travail de traduction dans sa
communication. Un premier
pas important a été réalisé
en proposant des traductions
simultanées en diverses
langues, dont le français, lors
des représentations des
Drames-mystères ces der-
nières années, ce qui permit
à de nombreuses personnes
de faire pour la première fois
l’expérience de ces drames
au Goetheanum. 

A  p r é s e n t ,  l e  s i t e  i n t e r n e t  d u
Goetheanum n’est plus seulement
accessible en allemand et en anglais,
mais aussi en langue française grâce à
la collaboration de plusieurs traduc-
teurs. Il s’agit d’abord des contenus
fixes, mais aussi les « actualités » mises
à jour toutes les semaines environ. Un
champ de travail plus difficile est aussi
en chantier : la présentation unifiée
des manifestations ayant lieu en fran-
çais ou proposant une traduction en

français. Ce domaine étant technique-
ment plus compliqué à mettre en
œuvre, un certain temps sera néces-
saire pour qu’il soit parfaitement opé-
rationnel.

De manière à mieux faire connaître le
Goetheanum dans la culture franco-
phone, vous êtes invités à visiter cette
version française, à créer des liens sur le
réseau et à renvoyer les personnes
intéressées vers ce site pour que ces
pages soient mieux indexées sur les
moteurs de recherches. 

A cette initiative s’ajoute
auss i  ce l le  de réal i ser  
une traduction en français
d u  b u l l e t i n  m o n d i a l  
d e s  m e m b r e s  é d i t é  
p a r  l e  G o e t h e a n u m  :
L’anthroposophie dans le
monde (Anthroposophie
Weltweit). Ce projet est
porté par des responsables
de la Société anthroposo-
phique en France avec le
soutien d’autres Sociétés
francophones. Il doit être
réalisé en collaboration

avec le Goetheanum.

Nous espérons que ces efforts permet-
tront à plus de francophones de tisser
un lien avec le Goetheanum et de le
fréquenter, mais aussi à l’anthroposo-
phie contemporaine d’être mieux
connue dans la francophonie et de par-
ticiper ainsi à la vie culturelle dans des
pays où elle était jusqu’alors peu
connue. Si ces projets s’avèrent
féconds, d’autres pourraient voir le
jour à l’avenir.

Le Goetheanum en français !

Pour la 7ème fois consécutive, les
prêtres de la Communauté des chré-
tiens et les membres du comité de la
Société anthroposophique en France se
sont rencontrés à Paris. Ces rencontres
ont été conçues dans le cadre de la vie
de l’école de science de l’esprit. En
effet, c’est dans la même sphère spiri-
tuelle, celle de Michaël, qu’ils trouvent
leur origine et leur raison d’être. Le
point de départ de ces rencontres de
travail était le souhait des responsables
des deux mouvements de mieux se
connaître dans leurs engagements res-

pectifs, de comprendre la mission
propre à chaque mouvement ainsi que
les points de convergence. Rendez-
vous a donc été pris cette année encore
pour travailler ensemble dans le cadre
de l’école de science de l’esprit. C’est
sur ce terrain que tous les participants
se retrouvent en premier lieu. Chaque
année une situation du chemin de la
première Classe est au centre d’un
approfondissement en commun. La
question de notre lien avec le Christ a
e n s u i t e  é t é  é v o q u é e  a u  c o u r s
d’échanges fructueux. L’après-midi,

chaque mouvement a pu exposer sa
situation, ses questionnements, ses dif-
ficultés et ses perspectives  d’évolution. 

Nous avons pris date pour 2014, afin de
poursuivre nos travaux, traiter nos spé-
cificités mais surtout continuer à
approfondir nos liens spirituels sur le
plan de l’Ecole de science de l’esprit. 

Pour la Communauté des chrétiens,
Ulrich Becker

Pour le comité, René Becker

Convergences et différences
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Vie de la Société

Virginie Prat

L'élaboration de cette journée s'est
déroulée de la manière suivante :

1. L'envie de travailler sur ce thème a
émergé dans l'esprit de certains
d'entre nous ;

2. Il y eut en même temps l'envie de par-
tager cette étude avec d'autres. Ici se
pose une condition importante pour
ce mode de travail : quels autres ?
Avant tout, être honnête avec soi-
même : reconnaître ses qualités mais
aussi (et surtout) ses défauts et ses fai-
blesses. Ceci afin de trouver ceux avec
qui on va pouvoir travailler, de sorte
que les qualités des uns complèteront
celles des autres et que les défauts et
faiblesses de chacun seront suppor-
tables et supportés par les autres. Il
n'est pas raisonnable de s'embarquer
dans une telle aventure avec des
inconnus ou avec des personnes dont
on sait qu'on ne s'entend pas avec
elles. Il faut en tout cas que la majeure
partie des personnes avec qui on choi-
sit de travailler soient des personnes
que l'on apprécie, voire même avec
qui il existe une complicité, une amitié.

3. Enfin, dès le début, il y eut aussi l'envie
de présenter le fruit de ce travail en
commun en un jour et lieu précis. Le
travail devait se concrétiser par une
présentation devant des témoins,
devant un public. C'est en fait le
propre de tout travail artistique de
groupe (acteurs, danseurs, chœur
chanté, chœur parlé, eurythmistes,
etc.) d'être mené jusqu'à une « repré-
sentation » – aussi humble soit-elle. En
ce qui nous concerne, cette présenta-
tion devait avoir comme tronc com-
mun le thème étudié, décliné, à sa
manière, par chaque membre du
groupe.

Ce processus sollicite triplement chaque
participant à des niveaux identifiables à
ceux du penser, du respir et de l'agir :

1. Un travail individuel tout au long de la
période déterminée : chacun de son
côté lit, fait des recherches, réfléchit,
médite sur le thème ;

2. Des rencontres régulières se font pour
le travail en groupe (nous avions un

rythme approximatif d'une réunion
par mois, sur une matinée ou une soi-
rée, qui est passé à une fois tous les
quinze jours les deux derniers mois, le
tout sur à peu près un an) : ces ren-
contres permettent à chacun d'expo-
ser son travail personnel, d'échanger
sur ce que l'on a compris (ou pas), res-
senti, et sur les questions que l'on se
pose. Le travail des uns éclaire, com-
plète  ce lu i  des  autres .  Chacun
découvre comment la chose vit chez
les autres. Au bout d'un certain temps
(environ six mois en ce qui nous a
concernés), chacun commence à savoir
ce qui lui tient vraiment à cœur de
développer et de présenter à la date
convenue. Petit à petit, les idées se
trient, s'éclaircissent, s'affinent et une
mise en forme se profile pour chacun,
éveillant la créativité de chacun. Et
chaque création personnelle doit s'in-
sérer le plus harmonieusement pos-
sible à la création commune. On sent
dans cette partie du processus com-
bien le terme d'« échange » est justi-
fié. L'organisation de la journée
(quand, où, comment, pour quel
public, comment en informer, etc.)
permet de mener le travail personnel
et de groupe jusqu'à sa manifestation
tangible, de le révéler. Chaque partici-
pant ressent combien ce but à un effet
sur sa vie intérieure avant de prendre
effet extérieurement.

3. Enfin, le jour de la présentation arrive,
point d'orgue de l'épopée. La concen-
tration en un point de l'espace et du
temps. Tout ce qui a été vécu se
retrouve en quelque sorte posé là
devant des témoins. En fait, ces
témoins ont été présents dès le début
du processus, dans l'esprit de chaque
membre du groupe. Travailler en soi,
sur soi, avec d'autres et pour d'autres.
Une telle journée nécessite pour les
organisateurs une bonne dose d'humi-
lité, une petite dose de courage, une
autre d'inquiétude… Et pour les
« témoins », une dose certaine de
bienveillance, car ils ne vont pas faire
face à des « professionnels » (confé-
renciers ou artistes), mais juste à des

collègues étudiants en anthroposo-
phie. Une simple et belle rencontre.

En résumé :

Travailler individuellement 
(niveau du penser)

Lire, écrire, rechercher, 
réfléchir, méditer, prier

Travailler avec un groupe 
(niveau du respir, de l'échange)

exprimer ses réflexions, ses ressentis,
recevoir celles et ceux des autres

membres du groupe, percevoir et res-
sentir les répercussions que nous avons

les uns sur les autres

Présenter (niveau de l'agir)
Concrétisation de l'« œuvrage » person-
nel et de l'« œuvrage » du groupe, mise
en forme devant le monde en un temps

et lieu donnés, témoigner / avoir des
témoins

Parvenir à vivre l'Anthroposophie signi-
fie, entre autres, étudier les données de
l'anthroposophie. Comment étudier
d'une manière anthroposophique ? C'est
une question à se poser encore et tou-
jours, selon qui l'on est, où l'on se trouve
dans son histoire personnelle, où l'on se
trouve géographiquement, quel degré
de responsabilité on porte vis-à-vis de
l'anthroposophie. En tout cas, c'est une
question à se poser régulièrement pour
que la réponse s'actualise à chaque fois,
pour ne pas rester figé dans des formes
définies il y a un siècle (!).

Nous avons voulu décrire ici la manière
que nous avons trouvée, mais elle n'est
en aucun cas applicable à tous, en tout
lieu. C'est un exemple, en aucun cas un
modèle.

La seule idée générale est qu'une forme
de travail complète, unifiante, est une
forme qui fait participer et qui enrichit
chaque constituant de l'âme.

Nous profitons de l'occasion pour remer-
cier encore une fois très chaleureuse-
ment les personnes qui ont bien voulu
assister à cette journée, et nous espérons
que ce témoignage donnera des idées et
des impulsions à bon nombre d'entre
nous de se lancer dans la création de
nouvelles formes de travail.

Créer est enthousiasmant : Rudolf
Steiner nous a souvent expliqué combien
il est important de nourrir et d'entretenir
ce précieux sentiment qu'est l'enthou-
siasme. Créer de nouvelles formes pour
l'étude et le partage de l'anthroposo-
phie est source d'enthousiasme.

Créer de nouvelles formes de travail
Pour étudier l'Anthroposophie

J’ai entendu récemment un conférencier attribuer au docteur Berron l’impulsion de la pédagogie curative en

France, et j’ai immédiatement pensé qu’il serait bon de rétablir les faits. Car, et ceci n’enlève rien au travail

remarquable qu’a pu faire le docteur Berron dans ce domaine, les choses ont commencé bien antérieurement. 

Ont collaboré à cet article : Francis Kloss, Corinne et Igor Mantaux, Ioana Zamfiroiu

Par cet écrit, nous voudrions témoigner de l'expérience que nous avons
vécue et qui a abouti à la journée « Une approche du cinquième Evangile »,

le 23 novembre, au siège de la Société anthroposophique à Paris. Pour
mémoire, nous avions déjà fait une expérience similaire lors de la journée

que nous avions organisée pour la Saint-Michel en 2007.
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René Becker

Ces tensions ont conduit quelquefois à
des polarisations qui montrent que la
Société anthroposophique est loin
d’avoir développé une véritable culture
du dialogue, fondée et éclairée par une
connaissance des sujets en question. La
10ème lettre aux membres écrite par
Rudolf Steiner le 23 mars 1924, concer-
nant la présentation des vérités anthro-
posophiques, pose pourtant clairement
le fait que l’exposé des vérités anthropo-
sophiques doit rester nécessairement
imparfait. 

Le respect de la vie spirituelle devrait
imprégner tout exposé anthroposo-
phique. Or, lorsque quelqu’un expose ce
qu’il dit être le fruit de ses  propres per-
ceptions spirituelles, nous devons déve-
lopper notre faculté de discernement
sans pour autant juger et condamner
autrui. Un premier groupe de travail a pu
échanger sur la polarisation qui est née
autour des ouvrages de Judith von Halle
et autour des ouvrages de Sergueï
Prokofieff. Beaucoup de membres souf-
frent, et ils l’ont exprimé à cette occa-
sion, que ces personnalités s’engagent
dans des prises de positions lourdes de
conséquences. Qui d’entre nous est com-
pétent pour s’exprimer sur le corps de
résurrection et sur le fantôme ? On voit
là qu’un grand travail d’appropriation
individuelle de tels sujets hautement spi-
rituels reste à faire pour participer en
connaisseur aux échanges. Les prises de
parole se sont toutefois déroulées dans
un grand calme et une belle écoute lors
de la rencontre. L’auteur du livre
Fantôme, stigmatisation et recherche
spirituelle, Helmut Kiene, récemment
paru en allemand, a pu s’exprimer sur ses
intentions de décrire de manière fac-
t u e l l e  l a  p r o b l é m a t i q u e  v o n
Halle/Prokofieff. Toutefois il est apparu
lors de sa présentation qu’il prenait tout
de même parti pour défendre Judith von
Halle et qu’il tentait de déconstruire un à

un les  arguments  de Prokof ieff .
L’objectivité d’une analyse des contenus
de la controverse reste à fonder et un
intervenant à exprimé que ces désac-
cords entre spécialistes nous éloignaient
des vrais sujets brûlants de notre
époque : l’état de la planète, la faim
dans le monde, l’éducation, la non distri-
bution des richesses. 

Un second groupe a traité de la contro-
verse récurrente quant à l’aménagement
du second Goetheanum. Rudolf Steiner
n’a pas pu donner toutes les directives
sur la conception détaillée et finale de ce
bâtiment. Il appartient dès lors à tous les
membres de porter cet héritage et de
confier la suite des travaux aux per-
sonnes les plus compétentes. Jusqu’à
aujourd’hui, plusieurs visions s’opposent,
en particulier, sur la place du groupe
sculpté. Malgré les recherches publiées
récemment par Uwe Werner, certains
membres sont persuadés que la place du
représentant de l’humanité doit être au
fond de la scène parce que Rudolf
Steiner l’aurait exprimé clairement.
D’autres, au contraire, pensent que
Rudolf Steiner n’a pas signifié précisé-
ment cet emplacement à la fin de sa vie.
Il faut donc trouver comment poursuivre
l’aménagement du Goetheanum aujour-
d’hui et pour l’avenir, et non en tentant
d’interpréter les intentions de Steiner. La
direction du Goetheanum a décidé de ne
pas poser le groupe sculpté sur la scène
dans l’immédiat, tout en prévoyant le
renforcement du sol sous la scène en pré-
vision de ce choix dans l’avenir. La salle
où se trouve actuellement le groupe
sculpté pourrait être réaménagée lors
des travaux actuels pour accueillir des
rencontres dans le cadre de l’Ecole de
science de l’esprit. 

Un autre sujet qui fait polémique depuis
peu a été traité dans un troisième
groupe de travail. Il concerne les éditions
critiques de l’œuvre de Rudolf Steiner

par des chercheurs universitaires. Un pre-
mier volume vient de paraître. Une série
de volumes est annoncée, allant des
œuvres philosophiques du jeune Steiner
jusqu’à La science de l’occulte. Certains
saluent cette publication, et en premier
lieu David M. Hoffmann, responsable du
Rudolf Steiner Verlag, qui a participé à la
relecture critique du premier volume.
D’autres ont déjà écrit les plus vives cri-
tiques à ce sujet, en dénonçant une ten-
tative de démontage et d’attaque de
l’œuvre de Steiner. Les débats ont mon-
tré nos craintes de voir malmenée
l’œuvre de Steiner et en même temps
notre frilosité à laisser le monde non
anthroposophique jeter un regard sur
son œuvre. Il faut préciser que le terme
« critique » est à prendre dans le sens de
comparaison, d’étude de l’évolution
chez Steiner et non dans le sens d’une
volonté de critique négative a priori. 

Notre rapport individuel et collectif à
Rudolf Steiner a été posé en plenum. S.
Prokofieff avait tenu une conférence le
30 mars 2012 au Goetheanum. Cette
conférence a ensuite été publiée et elle
contient de nombreuses critiques très
d u r e s  à  l ’ é g a r d  d u  c o m i t é  d u
Goetheanum en particulier. L’auteur for-
mule entre autres le reproche que les
dirigeants actuels du Goetheanum ne
portent plus assez en conscience la
défense de Rudolf Steiner, qu’ils intro-
duisent trop de relativisme quant à son
œuvre et que la Société anthroposo-
phique perd son sens en s’éloignant des
intentions de départ de Steiner. Là aussi,
les échanges avec le public ont été
sérieux mais respectueux de l’avis de cha-
cun. Personne n’a prétendu détenir la
vérité plus qu’un autre. Il appartient à
chacun d’entre nous de nous positionner
intérieurement devant Steiner et devant
l’Etre « Anthroposophie ». Il ne peut pas
s’agir de discuter seulement sur le passé
mais de vivre avec la réalité de l’indivi-

Journée pour les membres
Société anthroposophique au Goetheanum
Du 8 au 9 novembre 2013 s’est tenue au Goetheanum une journée d’un genre nouveau pour les membres de
la Société anthroposophique. Depuis plusieurs années, certains sujets  internes à la Société et au mouvement
anthroposophique ont provoqué des tensions, des différences de point de vue, notamment à travers diverses
publications prenant des positions tranchées.



dualité de Steiner aujourd’hui et la place
de son œuvre dans le contexte actuel. Il
faudra bien surmonter les tentations qui
consistent à figer des paroles prononcées
à une certaine époque et dans un
contexte précis, pour en tirer la valeur
éternelle qui dépasse le seul contexte de
l’époque. Les habitudes telles que citer
« Steiner a dit » devront être dépassées
pour incarner nos propres réflexions
nourries de nos lectures anthroposo-
phiques évidemment, mais aussi celles
d’autres auteurs de notre temps. L’esprit

du temps inspire heureusement aussi des
contemporains. A nous de les découvrir.  

La rencontre des membres a eu un écho
favorable chez la plupart des participants
(150 environ) saluant l’initiative de la
direction du Goetheanum. Justus
Wittich, nouveau trésorier du comité, a
mené de main de maître les débats avec
une grande tolérance, garantissant ainsi
l’expression des points de vue les plus
opposés, tout en veillant à la durée des
prises de parole et en ramenant les inter-

venants sur le sujet lorsqu’ils s’en éloi-
gnaient trop. On peut dire qu’une nou-
velle culture du dialogue s’installe lente-
ment dans notre mouvement. D’autres
journées comme celle-ci devraient voir le
jour pour libérer la parole d’une part,
mais également pour pratiquer concrète-
ment les échanges des douze points de
vue. Cela ne nous dédouane en rien du
développement de notre faculté de dis-
cernement pour ne pas tomber dans le
relativisme où s’exprime tout et son
contraire.
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Journée pour les membres

Compte-rendu

Claudia Achour et Marie-Claude Yannicopoulos

Thème d’année

Après une mise en mouvement par
Daniéla Hucher grâce à des exercices
d’eurythmie sociale, René Becker a intro-
duit le thème de l’année : « Ich erkennet
sich », traduit dans les Nouvelles par « Je
se reconnaît ». Il s’agit du texte qui se
rapporte au sceau du 4ème drame-mys-
tère. Notre époque est caractérisée par
l’enjeu du Je. Mais « Je se reconnaît »
demande aussi un travail social, tel qu’il
se fait entre autres dans les branches (cf.
IIIe Lettre aux membres, dans Le Congrès
de Noël). Ce travail de branche peut aussi
impliquer un travail vers le monde, où il
s’agit de représenter l’anthroposophie ;
dans la IXe Lettre aux membres, Rudolf
Steiner donne des indications sur la
manière de le faire : ne communiquez
pas avec des vérités abstraites, parlez à
partir de vos expériences ; cultivez
l’amour pour vos interlocuteurs : l’essen-
tiel n’est pas dans ce que vous dites, mais
dans la manière dont vous le dites.

René Becker évoque aussi la réunion des
membres prévue les 8 et 9 novembre
2013 au Goetheanum. Il indique notam-

ment que, selon des recherches d’Uwe
Werner, à la fin de la vie de Rudolf
Steiner la place du Groupe sculpté n’était
plus aussi clairement déterminée sur la
scène du second Goetheanum.

Parmi différentes réactions et interven-
tions, nous voudrions retenir celle
d’Antoine Dodrimont : Connaître n’est
pas quelque chose de donné, mais un
acte. Il faut actualiser le « connais-toi toi-
même », en tenant compte de la place de
l’Homme moderne entre Lucifer et
Ahriman, pour reconnaître les aiguillons
qui sont en nous. On n’est pas homme en
soi, on le devient dans l’existence. Il s’agit
de construire son identité à travers ses
limites, à travers l’adversité, et par sa
volonté, et le faire par ce à quoi on se lie :
le « Je » est une réalité intentionnelle (la
question de l’intentionnalité de la
conscience a été traitée par la phénomé-
nologie moderne).

Nouvelles des branches

D’emblée, Lucien Turci pose deux ques-
tions : 

Avez-vous intégré le thème de l’année
dans votre travail de branche ? 

Avez-vous discuté de la façon de faire
dans les branches ?

Branche d’Avignon et sa région (Denise
Lustenberger) : L’année dernière nous
avons travaillé sur la question de savoir
ce qu’est un travail de branche, dans le
sens de « l’éveil au contact du moi d’au-
trui ». Nous avons instauré les 6 exercices,
tels qu’adaptés aux entretiens par A.
Floride, avec, à la fin, un temps de rétros-
pective, d’autoévaluation.

Branche Albert le Grand (John Roberts) :
Nous étudions à chaque réunion le
Calendrier de l’âme, la strophe de la
semaine est introduite par un membre
qui a vécu avec elle toute la semaine ;
dans nos échanges, nous essayons de dis-
tinguer « lecture physique » et « lecture
éthérique ».

Branche Manès (Ile de la Réunion, Janine
Gombert) : Nous travaillons également
avec les six exercices : chacun prend un
des exercices et à la fin nous faisons une
rétrospective de la façon dont chacun l’a

Echos de la réunion des responsables
Les 12 et 13 octobre 2013

Les 12 et 13 octobre a eu lieu au siège de la Société, comme chaque année, la réunion des responsables de
branches, groupes et sections. Une trentaine de membres se sont déplacés, ce qui a donné une bonne
dynamique de groupe. Ce compte-rendu veut permettre à tous les membres d’en recevoir un écho. 
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appliqué ; cela permet plus de conscience
de ce qui se vit entre nous et une plus
grande présence de chacun.

Antoine Dodrimont : les rencontres de
branche sont un champ d’exercice : il
s’agit de rencontres sur le plan non pas
naturel mais intérieur, où il faut essayer
de voir les impulsions que porte une per-
sonne. Le Je intérieur apparaît dans
notre corporéité visible seulement de
manière médiate.

Après la pause déjeuner, Antoine
Dodrimont introduit la session de l’après-
midi par une présentation de la Société
dans son ensemble, du niveau du
membre jusqu’à la Société universelle, en
choisissant l’image d’un point entouré
de cercles concentriques.

Le point au centre représente le membre
individuel. Le premier cercle autour
représente les membres avec lesquels il
travaille de manière régulière (branche,
groupe thématique, section) ; un cercle
plus grand représente les rencontres
régionales, les congrès, l’AG, et un cercle
encore plus grand la Société Universelle.
La Société vit par les liens entre les
membres, les rencontres. Comment faire
pour mettre de la vie entre les différents
niveaux, pour susciter des rencontres,
pour créer une Société terrestre spiri-
tuelle ? Au mieux, le fait de participer à
d e s  r é u n i o n s  d e  l a  S o c i é t é
Anthroposophique Universelle peut don-
ner le sentiment d’appartenir à une
grande famille. 

Vie des branches

A v i g n o n  e t  s a  r é g i o n ( D e n i s e
Lustenberger) : le cœur de la branche
(qui compte 33 membres) se réunit à
l’école de Sorgues (qui avait été fondée
par des membres de la branche). La res-
ponsabilité est collégiale, ce qui consti-
tue une formidable source de richesse
par rapport aux intérêts, aux compé-
tences, aux tâches, aux contacts, et s’est
révélé précieux lors de l’organisation de
l’assemblée générale de cette année. Le
collège de la branche rencontre le conseil
de direction et le collège pédagogique
de l’école une fois par an. Toutefois, la
plupart des parents d’élèves ignorent

l’existence de la Société anthroposo-
phique, ce qui pose la question (qui vaut
aussi pour l’institut de formation des
pédagogues) de savoir comment faire
connaître l’existence de la Société
anthroposophique, en sorte que les gens
qui nous cherchent nous trouvent ?
Chaque année a lieu une rencontre
régionale autour de la Saint-Michel. Elle
repose sur l’initiative de membres qui
présentent eux-mêmes un sujet et est
préparée par un groupe d’initiative.
Toutes ces relations sont enrichissantes
et stimulantes et dynamisent le travail.
Une année sur deux, la rencontre se
déroule sur deux jours, ce qui permet de
mieux se connaître.

La question de la relation entre la
branche et le lieu où elle se réunit fait
réagir deux autres représentants de
branche : 

Christian Rose-Croix (Montpellier, Anne-
Marie Martinez) : Les réunions de
branche ont lieu à l’école, mais il n’y a
pas de lien, au-delà de la petite contribu-
tion financière. 

Bernard de Clairvaux (Allier, Claude
Jimenez) : La branche se réunit au Foyer
Michaël, mais il n’y a pas de liens, sauf
lors des fêtes cardinales. La vie d’une
branche, ce sont avant tout les ren-
contres.

Thomas d’Aquin (Verrières-le-Buisson,
Francis Kloss) : La branche de Verrières a
été créée du fait de l’école, mais les rela-
tions sont ténues. Exception : la branche
a été invitée aux 20 ans de la pose de la
pierre de fondation de l’école. 

Pendant plusieurs années, la branche a
travaillé sur la question : qu’est-ce
qu’une branche ? Résultat : ce qui motive
les membres du groupe, c’est tout sim-
plement l’envie de se retrouver, de culti-
ver le lien, autour d’un contenu anthro-
posophique ; au point que même
pendant les vacances la branche conti-
nue. Ce lien inclut aussi les défunts. Pour
les fêtes cardinales, la branche fait appel
à une même personne pendant une
a n n é e  ( a c t u e l l e m e n t  :  P h i l i p p e
Aubertin). Certains proposent des
apports libres. Les réunions sont prépa-
rées par un « groupe d’animation » de
quatre personnes. Francis Kloss anime

aussi un groupe sur la christologie. Il par-
ticipe aussi à un groupe de travail qui
organise une journée (23 novembre) sur
le 5ème Évangile au siège de la Société.
Un projet de congrès régional est en
cours, en commun avec la Branche Albert
le Grand.

R é a c t i o n  d u  c o m i t é  :  A n t o i n e
Dodrimont : l’initiative d’un travail avec
d’autres relève toujours de l’individu,
mais le karma intervient également dans
le fait qu’on ne peut pas toujours coopé-
rer avec tout le monde. Concernant les
congrès régionaux, il relève que le
comité s’intéresse aux initiatives qui ont
été prises et à celles qui le seront à l’ave-
nir. A propos de l’initiative sur le 5ème
Evangile, René Becker relève qu’il s’agit
là de groupes thématiques qui fonction-
nent bien peut-être justement parce
qu’ils ne sont pas obligés de durer.
Daniéla Hucher : pour les initiatives, est-
ce que nous sommes assez conscients des
liens possibles, des personnes qui pour-
raient vouloir s’impliquer ?

G r o u p e  d e  T o u l o u s e  :  A n t o i n e
Dodrimont donne l’information sui-
vante : A la suite de la dissolution de la
branche Manès, un groupe s’est reconsti-
tué, qui se réunit régulièrement et  orga-
nise notamment depuis plusieurs année
une rencontre à Barané dans l’Ariège sur
un domaine en bio-dynamie. Cette
année elle a eu lieu fin novembre/début
décembre.

B r a n c h e  M i c h a ë l ( P a r i s ,  H é l è n e
Mantaux) : Dans notre branche il y a
beaucoup de personnes âgées, mais il y a
aussi de nouvelles personnes ; on tient
compte dans le choix des lectures des
besoins exprimés.

Antoine Dodrimont : La conscience de la
vie de l’ensemble de la Société est impor-
tante ; dans ce sens, chaque branche ne
pourrait-elle pas présenter son travail
dans les Nouvelles, une fois par an ? La
branche Raphaël se propose de relever le
défi (voir article dans le prochain
numéro).

Congrès-assemblée générale

Daniéla Hucher présente avec beaucoup
d’enthousiasme le congrès-assemblée



générale 2014 de la Société française au
Goetheanum et les opportunités que le
choix de ce lieu offre : découverte du
Goetheanum, rencontre avec des
membres du Vorstand, des secrétaires
généraux... Pour permettre au plus
grand nombre de membres possible d’as-
sister à cet événement, un appel à la soli-
darité sera lancé (cf. Nouvelles de
novembre).

Nouvelles des branches : suite

Joseph Marie Garibaldi (Nice et Cannes,
Anne-Marie Bernajuzan) : Il y a d’une
part l’association anthroposophique de
Nice, au sein de laquelle il existe plusieurs
groupes d’étude : sur les 12 sens, sur le
cycle « De Jésus au Christ », sur le karma.
L’association porte les fêtes cardinales et
organise des conférences publiques. Elle
est à l’origine de la création de deux jar-
dins d’enfants, de sessions de sociothéra-
pie et d’un projet de centre d’accueil de
jour. Finalement, il y a un groupe qui
réfléchit sur la triarticulation sociale et le
revenu de base inconditionnel. Il y
d’autre part des réunions de branche, les
thèmes abordés sont : les exigences
sociales fondamentales de notre temps,
le livre : Comment sauver l’âme ? de
Lievegoed, le souci du lien aux défunts.

N i c o l a s  d e  C u s e ( L y o n ,  A n n i c k
Jacquemet) : Environ 10 personnes se
réunissent chaque semaine ; les thèmes
sont le karma, le Cinquième Evangile ; il
existe aussi un groupe sur La Philosophie
de la liberté. Une rencontre de la Saint-
Michel est organisée. Eric et Anne-Marie
Noyer proposent un travail musical et
d’eurythmie ; il y a un groupe de bio-
dynamistes et un groupe social. Elle
donne par ailleurs une nouvelle encoura-
geante : l’association PEUV (« Pour
l ’émergence d’une univers ité du
vivant ») a atteint son but, à savoir deve-
nir « Université du vivant ».

Mathias Grünewald (Colmar, Antoine
Dodrimont) : Le comité de la branche a
été renouvelé, plusieurs personnes l’ont
quitté : Doris Dodrimont, présidente
depuis 15 ans, Aurore Eidenschenck,
Edith Le Bras, Josiane Sim, Marie-Amélie
Weulersse. De nouvelles personnes ont
fait leur entrée au comité : Tristan

Chaudon, Martin Quantin, Christian
Leiber. Des changements sont en cours,
jusque dans les statuts qui vont être
revus. En ce qui concerne les activités : il y
a une réunion mensuelle sur l’art, et
chaque semaine, une réunion sur le
karma de la Société. 

D’autre part, depuis plus de 30 ans, un
congrès régional a lieu chaque année. Il
est porté par un groupe de travail de
membres d’Alsace, au rythme d’une
réunion mensuelle. L’Alsace est une
région riche en personnes qui s’intéres-
sent à l’anthroposophie.

En ce qui concerne la prise de responsa-
bilités par des jeunes, Marie-Claire Couty
fait remarquer que dans une conférence
de 1948, le Dr Herbert Hahn avertissait
de ne pas charger les jeunes trop tôt de
responsabilités, au risque de tuer des
forces en eux. Elle rappelle aux plus
avancés en âge qu’il serait bon qu’ils
sachent écouter les plus jeunes, et elle les
encourage à avoir confiance en le fait
que ce qui ne semble pas avoir été
entendu sur le moment portera plus tard
des fruits…

Dr Marie-Claude Yannicopoulos : Je suis
présidente de l’association « Solidarité
Homéopathie », une ONG fondée il y a
20 ans, qui œuvre dans plusieurs pays
(Pérou,  Congo-Brazzavi l le ,  Mal i ,
Madagascar, Philippines, Inde...). Dans le
cadre de l’association, j’anime dans plu-
sieurs villes de France des conférences et
des ateliers proposant une approche
anthroposophique de l’être humain.

Depuis deux ans, un « groupe de travail
en anthroposophie » a été créé à
Garons et nous sommes en train de créer
une association, l’Association anthropo-
sophique de Nîmes-Garons, avec l’inten-
tion de développer différentes activités
autour de nos réunions de travail : art-
thérapie, jardin bio-dynamique, étude
goethéenne des plantes, etc. ...

Branche Manès (Ile de la Réunion, Janine
Gombert) : Il y a deux groupes, dont un
de réflexion (et non de lecture) autour
des conférences sur les êtres élémen-
taires. Tous les participants s’impliquent
activement. La vie anthroposophique à
la Réunion est jalonnée de hauts et de
bas, du fait notamment que des per-

sonnes viennent résider pour 4-5 ans
dans l’île avant de repartir. 

La conférence du dimanche matin
d’Antoine Dodrimont sur l’histoire de la
création de la Société anthroposophique
jusqu’au moment de la pose de la pre-
mière Pierre de fondation en 1913, qui
fut appréciée par son thème et la clarté
de la présentation, a fait l’objet d’un
article dans les Nouvelles de novembre-
décembre 2013.

Site Internet

Intervention de Marc Brosius sur le projet
du nouveau site internet de la Société,
qui constitue un vaste chantier : avant de
décider de la refonte de notre site inter-
net, nous avons fait appel notamment à
Danielle Friedrich, responsable commu-
nication chez Weleda France. Le site
avait été créé par Bruno Denis il y a une
dizaine d’années, depuis les choses ont
beaucoup évolué. Le site renouvelé vou-
drait  davantage tenir compte du
contexte politique, social, culturel...
Seront abordées la mission de la Société
anthroposophique, son organisation, sa
vie aux différents niveaux, ses réalisa-
tions pratiques. Comment se présente-t-
on aujourd’hui ? Le site ne sera plus ano-
nyme, il y aura des noms, des photos de
personnes engagées. Concernant les réa-
lisations, l’idée est de faire appel aux
« historiens » pour des mini-biographies :
derrière chaque réalisation il y a des per-
sonnes. D’autre part, le site sera un outil
pour renseigner sur les activités, par des
liens où l’on pourra trouver des informa-
tions sur des groupes de travail, des
conférences, avec des biographies
courtes des intervenants (ex. les confé-
rences du siège). La question se pose du
niveau de « publicité » : est-ce qu’on met
sur le site les contacts et activités des
branches ou seulement du siège ? Il
pourrait y avoir des articles d’actualité en
accès direct, sur des problématiques de la
société actuelle. Il pourrait y avoir un
espace dédié aux membres, avec un
espace sécurisé pour les Nouvelles, de
paiement en ligne de cotisations, de
demandes de reçus fiscaux ; la possibilité
de demandes d’adhésion en ligne, avec
les coordonnées d’une personne de
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Echos de la réunion des responsables



contact local ; les dons en ligne... Se
posera aussi la question du traitement
de la communication autour de l’Ecole
de science de l’esprit. Selon les usages,
une « charte graphique » sera élaborée
avec des professionnels, ainsi qu’un
« cahier des charges ». Une maquette
devrait être présentée à l’AG. Il y aura
probablement un appel à dons pour la
réalisation de ce site.

Finances

Comme tous les ans, la trésorerie est for-
tement sollicitée en cette période de
l’année, les dépenses fin septembre ont
dépassé de plus de 22 000 € les recettes.
L’assemblée générale a été plus oné-
reuse que prévu. Les frais des lecteurs
pour leurs rencontres ont été adressés à
la Société de façon bien plus importante
que les années précédentes. Des travaux
de chauffage non prévus (fuites sur
réseau) sont venus nous impacter nos
comptes. Enfin, un cumul exceptionnel
des charges de copropriété 2012 et 2013
doit être supporté dans notre actuel
exercice 2013. Avec 150.500 € de cotisa-
tions reçues, nous sommes à près de 2/3
des 224.000 € budgétés alors que 3/4 de
l’année sont passés. Vu le déficit chro-

nique depuis plusieurs années, une
réflexion sur de nouvelles sources de
financement est en cours.

Société Anthroposophique
Universelle

René Becker, en tant que secrétaire
général en charge du lien avec le
G o e t h e a n u m ,  r a p p o r t e  :  L e
Goetheanum est dirigé actuellement par
un collège de 16 personnes, le Vorstand
et les responsables des sections, avec
délégation de tâches à l’intérieur du
groupe. Il y a une volonté de faire parti-
ciper les secrétaires généraux aux orien-
tations du Goetheanum, mais le travail
avec le Vorstand élargi n’est pas encore
« à hauteur d’yeux ». La dernière
réunion des secrétaires généraux s’est
déroulée à Sofia. La Société anthroposo-
phique bulgare est petite et elle souffre
du manque de traductions. Mais il y a
beaucoup de jeunes. Des liens existent
avec le bogomilisme (manichéisme) et
l’enseignement de Peter Deunov (1864-
1944), qui a fondé en 1922 la Fraternité
blanche universelle. R. Steiner et P.
Deunov se seraient recommandés
mutuellement.

Une bonne nouvelle pour les membres
francophones (Belges, Canadiens,

Français et Suisses) : le projet de traduire
le bulletin mensuel Anthroposophie
Weltweit (Anthroposophie dans le
monde), en faisant appel de préférence
à des traducteurs bénévoles, se concré-
tise progressivement. Le rythme des 10
parutions/an d’environ 16 pages, est un
véritable défi mais le projet s’achemine
vers sa concrétisation en 2014.

*

La réunion fut chaleureuse, sérieuse sans
être grave, la parole a bien circulé, il y a
eu maints apports substantiels. Elle a
laissé l’image d’une Société en question-
nement, par endroits en mutation, aussi
bien au niveau national qu’au niveau
local. Le côté le plus immédiatement
inquiétant est celui des finances. Lors de
la prochaine réunion des responsables –
et plus particulièrement des trésoriers –
des 22 et 23 février 2014, Philippe
Leconte animera une journée de travail,
notamment sur la question de nouvelles
sources de financement pour la Société.
Au cours  de  la  ses s ion ,  Anto ine
Dodrimont n’avait-il pas affirmé que les
finances sont la manifestation sur le plan
physique de ce qui se passe au niveau
spirituel ?
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Courrier

Il me semble que cet article, certes de
fond, ignore cependant la question
du travail. N’y a-t-il pas une néces-
sité, une loi d’airain, à l’époque
actuelle, que l’être humain « doit »
travailler ? Cette nécessité peut aller
jusqu’à être ressentie comme une
malédiction : « Tu gagneras ton pain
à la sueur de ton front », comme cela
est dit dans le Jeu du Paradis joué
dans nos écoles.

Ainsi, il me semble que ce n’est pas le
travail qui manquerait. Il fuit nos
sociétés occidentales de par le sys-

tème en place (délocalisation mas-
s ive) pour être réal isé par des
humains (certains pays orientaux par
exemple) qui travaillent dans des
conditions sociales plus que déplo-
rables. N’est-ce pas alors confortable
d’avoir un revenu de base pour
consommer ces produits bradés ?
Mais nous alors responsables du 
mal-être profond, de la misère des
populations citées. Sans compter la
tentation, pour la majorité probable-
ment, de ne pas travailler.

Un impôt à la consommation, et non

des charges sur le travail, viendrait
effectivement remédier petit à petit
à cette situation mondiale profondé-
ment inhumaine. Il donnerait aussi
les moyens à nos états occidentaux
modernes de remédier à misère du
monde, en arrêtant déjà la surexploi-
tation, femmes et enfants compris,
dans les pays cités, et, avec ces
moyens, de rayonner, d’œuvrer pour
des conditions de travail et sociales
décentes.

Daniel Vialleville

A propos de l’article de Paul Mackay sur « L’aspect économique du revenu
de base » dans les Nouvelles de septembre-octobre 2013
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Proposer une réponse de Paul
Mackay étant matériellement com-
pliqué, le rédacteur qui a choisi de
publier l’article va essayer d’appor-
ter une réponse partielle. Indiquons
que la question du travail (nécessité
de travailler), bien que n’étant pas
formulée de manière explicite dans
l’article de Paul Mackay, y trouve
cependant une réponse très intéres-
sante. En effet, Paul Mackay met en
rapport l’idée d’un « revenu de base
inconditionnel » avec l’idée de la
« rente de base » ou « rente fon-
cière », décrite par Steiner, qui cor-
respond aux richesses produites par

un territoire divisées par le nombre
d’habitants. L’auteur évoque ainsi la
possibilité d’indexer un possible «
revenu de base inconditionnel » sur
cette « rente foncière ». Les richesses
produites par un territoire étant (en
partie) proportionnelles au travail
fourni pour les générer, cela signifie
que ce « revenu de base » diminue-
rait jusqu’à disparaître si les habi-
tants cessaient de travailler, puisque
les richesses produites par le terri-
toire diminueraient du même coup.
Par contre, une augmentation du
travail et de la richesse produite par
le  ter r i to i re  augmentera i t  ce

« revenu de base ». Chacun perce-
vrait donc un « revenu de base »
dépendant de la productivité du ter-
ritoire et serait donc, au moins par ce
biais, conscient de la nécessité de
travailler du fait des fluctuations
ainsi engendrées. La nécessité de tra-
vailler serait ainsi concrètement per-
ceptible par chacun, elle ne serait
cependant plus ressentie unique-
ment au niveau individuel, comme
aujourd’hui, mais au niveau de la
communauté, de manière solidaire. 

Louis Defèche

Réponse de la rédaction des Nouvelles

Courrier

In Memoriam

Dès ma première rencontre avec Sabine,
j’ai senti que c’était là une de ces ren-
contres qui marquent une vie. C’était
pendant l’été 1992 à l’occasion d’un
stage de peinture dans la Drôme. J’ai
alors beaucoup apprécié la peinture,
mais sans en mesurer encore toute la
portée. Ce que j’ai surtout aimé, c’était
Sabine elle-même. J’étais émerveillée
par ce qui rayonnait de toute sa per-
sonne : il y avait en elle quelque chose de
radieux, de lumineux, et tout à la fois
simple, joyeux et généreux. C’est ce qui
m’a déterminée à poursuivre et finale-
ment à donner à ses cours la priorité sur
tout le reste. Grâce à Sabine, le travail
des couleurs entre lumière et ténèbres
se lon l ’approche de L iane Col lot
d’Herbois m’est progressivement apparu
comme une synthèse de tout ce qu’il y a
de plus profondément humain – que ce
soit dans l’expérience de la nature
autour de nous ou dans notre vécu inté-
rieur et nos luttes les plus intimes.
« Lumière et ténèbres » est comme une

langue universelle s’adressant à tous,
mais une langue très précise, très exi-
geante, qui demande à être exercée tou-
jours et à nouveau. Lorsqu’on examinait
les tableaux de Sabine pour comprendre
comment elle s’y prenait pour obtenir tel

reflet, telle profondeur, on percevait
qu’il y avait toujours quelque chose de
plus, qui dépassait la technique. Ce
quelque chose venait de sa capacité à
toujours aborder chaque petite partie à
partir d’une globalité, de lui donner sens
dans une vision toujours reliée de l’en-
semble. Cette capacité se reflétait dans
toute sa façon d’être, de tisser des liens
entre ce qui se passait dans l’atelier et
dans la cuisine, le cours de peinture et la
vie familiale, les petites et les grandes
choses de la vie. Car avec Sabine, nous ne
recevions pas seulement une leçon de
peinture, mais aussi et surtout une pro-
digieuse leçon de vie. 
Tisser sans relâche, telle était l’œuvre
quotidienne de Sabine dans chacune de
ses sphères d’activité, au point où celles-
ci se rejoignaient pour ne faire plus
qu’une seule et même étoffe, une étoffe
pleine de vie chaleureuse. Comme pour
préparer le travail au fusain par un fond
gris formant une enveloppe d’obscurité
douce et déjà éclairée, Sabine accordait

Sabine Aïm-Vandendriessche
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In Memoriam

une grande attention à la création d’un
milieu propice, une ambiance chaleu-
reuse et accueillante. Elle prenait soin
que chacun se sente bien par rapport à
ses besoins de travail, de nourriture, de
logement, en suscitant autour un envi-
ronnement humain convivial et récréatif
avec sa famille, ses amis et connaissances
locales, et en privilégiant un environne-
ment naturel ressourçant près de jardins
et d’une agriculture pourvoyeuse de
bons fruits et légumes. Comme pour sus-
citer un éveil rythmé par des mouve-
ments fluides et des différenciations
douces dans une ambiance animée et
paisible, Sabine privilégiait les intervalles
et les alternances des pleins et des déliés,
de l’activité et des pauses pour prendre
le temps de regarder, se donner du recul,
se reposer. Elle ponctuait le travail d’ex-
plications mesurées avec simplicité et
modestie, restant toujours à l’écoute et
disponible pour observer, conseiller et
guider ; elle veillait aussi à intercaler des
temps d’échange et de rencontre
ouverts sur la vie locale, la nature envi-
ronnante, la diversité des cultures et des
expériences, et associait quand cela se
pouvait d’autres activités – visites de jar-
dins et de fermes, études de la nature,

art de la parole, sculpture sur bois…
Enfin, comme dans une image portée
par la périphérie qui s’affirme et se saisit
en prenant de l’éclat et de la profon-
deur, Sabine s’attachait à accompagner
le mouvement spontané du geste inté-
rieur de chacun vers une conscience pré-
cise et lucide des effets des relations
nouées entre lumière et obscurité. Elle
faisait confiance à ce qui vient, avec séré-
nité, assurance et fermeté, sans se laisser
troubler par tel ou tel imprévu, dégouli-
nure, pot cassé…; en même temps, elle
savait discerner et mettre en valeur les
qualités de chacun objectivement, sans
sentimentalité vague ni jugement tran-
chant, mais toujours avec une immense
bienveillance et positivité. Sans jamais se
placer en juge au-dessus de nous, elle
était avec nous, en recherche, avec cette
conviction que « ça peut toujours encore
se transformer et devenir autre chose »
et que « les qualités qu’on a fait naître
ne risquent pas de disparaître par un
coup de pinceau et qu’il faut avoir
confiance que ces qualités sont là de
toute façon, prêtes à se redonner et être
mises en valeur d’une autre façon ».

Comme une artiste profondément
contemporaine, Sabine percevait que
l’enjeu de l’œuvre n’est plus tant de
tendre vers un objet achevé que d’entrer
dans un processus en devenir, qui se tisse
de voile en voile, d’image en image.
C’est bien là la leçon de vie de toute vie,
qui au delà des lacis de couleurs pourra
encore guider ceux et celles qui l’ont
reçue depuis les sphères éclairées où
Sabine continuera de rayonner. 
Dernière touche au tableau, dans la
magie d’un double arc-en-ciel apparu
juste après la bénédiction de son corps,
Sabine a déposé ses pinceaux avec cette
strophe* du calendrier de l’âme qui
semble avoir été écrite spécialement
pour elle.

Je ressens ma force propre à porter fruit
Qui va s’affermissant pour me donner

au monde ;
Mon être propre, je sens qu’il prend

vigueur
Pour se tourner vers la pure clarté
Dans la trame que tisse mon destin 

de vie.
Sylvie Pouteau

*Strophe 32 (8 au 14 novembre) du calendrier de l’âme de Rudolf Steiner (traduction SP)

Sabine est arrivée dans notre vie par sur-
prise – c’était en 1988. Elle avait télé-
phoné pour demander un rendez-vous –
elle peignait déjà selon l’approche de
Liane Collot d’Herbois et elle voulait
connaître la démarche en thérapie.
Elle est arrivée avec Micheline Jolivet.
Ma première impression était celle d’une
eau pétillante et colorée – d’un mouve-
ment qui avait la qualité de l’orangé.
Nous avons échangé sur la thérapie et
Sabine disait qu’elle s’intéressait au tra-
vail artistique mais aussi à la thérapie –
est-ce possible de faire les deux ?
Je lui ai proposait de venir faire un stage
chez nous pour qu’elle puisse voir com-
ment des séances de thérapie se dérou-
lent. Elle est venue la première fois pour
six semaines.
Elle était très observatrice – très enthou-
siaste et étonnée aussi des effets de
cette peinture. J’ai vu qu’elle avait natu-
rellement la capacité de se lier, de vivre

dans les processus de couleur proposés
aux patients.
Paul et moi-même nous avons décidé
donc de l’inviter à revenir et à travailler
seule, cette fois-ci avec des patients. Elle
avait un flair pour ce travail. Elle n’avait
pas peur de se lancer, de plonger dans
l’expérience du processus avec empathie
tout en gardant une distance pour pou-
voir aider. Et elle obtenait de bons résul-
tats. Travailler à l’intérieur d’un cadre lui
réussissait  très bien, c’était plus difficile
quand elle se retrouvait seule.
A sa deuxième visite elle a apporté des
photos de ses peintures. J’ai vu des cou-
leurs vivantes et beaucoup de chaleur et
j’ai pensé, c’est cela le plus important
pour la thérapie.
En 1988, la fondation Emerald est fon-
dée et le premier groupe de formation
en peinture thérapeutique démarre en
1989. Sabine est là en tant qu’étudiante
et puis, petit à petit, elle commence à

aider pendant les leçons pratiques – elle
se saisissait de cette tâche comme d’un
jeu, elle n’avait pas besoin d’étudier.
Depuis, elle a continué avec une fidélité
à venir deux fois par an pour aider dans
l’accompagnement des étudiants – elle
venait aussi pour des week-ends quand il
y avait des fêtes particulières. Avec plus
de 50 séjours, la Hollande était devenue
sa deuxième maison qui la reliait à son
origine belge et à la langue flamande. 
Cherchant la vérité dans la démarche de
« Lumière, Ténèbres et Couleurs »,
Sabine n’hésitait jamais à essayer de
nouvelles situations. Avant chaque nou-
veau module elle ne se contentait pas de
recevoir les recommandations, elle inves-
tiguait indépendamment les exercices,
faisant ses propres expériences pour les
rendre siennes, partageant souvent l’en-
thousiasme de ses découvertes.
Elle portait un très grand intérêt aux
gens, s’impliquant dans ce qui leur était
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Sabine Aïm-Vandendriessche

possible de faire, en pouvant aller loin
des fois, mais en maintenant toujours un
espace libre. J’appréciais cette capacité à
s’impliquer profondément tout en pré-
servant une situation libre. Elle était au
service de ce travail, l’accomplissant sans
intérêt personnel, ne cherchant pas un
bénéfice ou un avantage quelconque. Sa
manière d’aider les étudiants était artis-
tique, elle ne leur indiquait pas ce qu’il
fallait faire mais prodiguait plutôt des
conseils pour qu’ils puissent trouver par
eux-mêmes.
Les débuts de la fondation Emerald coïn-
cidaient avec la rencontre de Sabine avec
Jules. Des fois, il l’accompagnait à La
Haye et j’ai le souvenir des délicieux

déjeuners qu’il préparait pour tout le
groupe.
Elle portait des responsabilités dans sa
vie privée, mais elle a toujours su main-
tenir un espace de liberté pour elle-
même, fluctuant entre l’artiste et le thé-
rapeute, se tenant toujours entre les
deux. A travers Sabine c’est le geste de
l’orangé qui s’exprimait – une couleur
qui fluctue entre deux, toujours en mou-
vement, toujours en recherche d’un
équilibre entre la chaleur du métabo-
lisme et la clarté de la pensée – une
transparence, une fraicheur, une chaleur
oscillant entre trop lourd et trop léger.
D’un côté, un mouvement d’un drapeau
flottant dans le vent et de l’autre, une

merveilleuse verticalité. « Elle porte des
valeurs » disait Collot d’Herbois de
Sabine. Elle avait un grand sens de mora-
lité, de pureté qui nous interpellait mais
qui rendait la rencontre avec le monde
souvent douloureuse pour elle. C’était
quelqu’un de très humain.
Une dernière image  – d’en bas de l’esca-
lier un au revoir allègre avec un petit
signe de la main – un départ bien
orange !

Josine Hutchison de Lanoy Meijer
(peintre thérapeute)

Dr. Paul Hutchison 
La Fondation Emerald, La Haye,

Hollande

En réponse à la demande que m’avait
faite Jules Aïm, son époux, lors de la
levée du corps, le 15 novembre dernier,
voici quel fut mon témoignage.
Sabine était une femme « de tête » et
elle l’a grandement prouvé ; en tout elle
a cherché à être vraie. Elle était profon-
dément fiable, autant dans les choses
pratiques que dans celles qui touchent
au domaine spirituel. C’était aussi un
être de courage et de volonté, toujours
prête à assumer avec entrain les tâches
qui incombaient à son destin.
Mais en plus et avant tout, émanait
d’elle une qualité, à ce point, assez rare :
l’amour.
« Ce qui autrefois s’appelait amour s’ap-
pelle aujourd’hui responsabilité pour
autrui »1. Cette responsabilité vis-à-vis
d’autrui, ou bien des situations dans les-
quelles elle s’était engagée, c’était tout
elle – jusqu’à cet ultime don d’elle-
même ?

En plus, cet amour-là était étonnam-
ment communicatif ! Un mot résume ce
que personnel lement  je  ne  peux
qu’éprouver en pensant à Sabine : recon-
naissance.
« Rien ne pénètre aussi doucement et
profondément dans l’âme que l’in-
fluence de l’exemple »2. Peintre, Sabine
était aussi souvent que possible à
l’œuvre dans son atelier parisien ou dans
celui de Normandie. Elle laisse de nom-
breux tableaux où fluctuent, tendres ou
flamboyantes, les couleurs qu’elle faisait
dialoguer ensemble. Mais son plus grand
art était sans doute ailleurs ; elle cher-
chait à parler tout d’abord au cœur des
êtres – à ce que chaque être humain a de
plus central, de plus intime – pour que
puissent éclore leurs aspirations les plus
secrètes, le ciel en eux, encore ignoré.
Comment éveiller en l’autre son sens
artistique, de sorte que ce sens lui
devienne toujours plus un art d’exister ?

Telle était la question fondamentale,
peu à peu découverte au fil de nos
échanges, que portait en elle Sabine.
Lors de ma visite au funérarium, en la
voyant, je fus surprise ; je ne pouvais pas
identifier ce que je percevais alors de sin-
gulier ; les noms, les qualificatifs me fai-
saient défaut.
Mais le soir même, en m’interrogeant,
soudain j’ai senti et compris : ce que
j’avais eu devant les yeux, c’était de la
nature des fleurs, quelque chose de leur
infinie délicatesse : quintessence de ce
mystère, sans doute, du beau, de la vie,
de la joie qui l’avaient habitée ?
« C’est la joie qui fait sortir les fleurs de
leur germe, et les étoiles du firmament »
dit le poète3. De fleur parmi les fleurs,
qu’elle devienne toujours plus étoile
parmi les étoiles !

Élisabeth Pux

1. Rudolf Steiner
2. John Locke
3. Friedrich Schiller

Offrande funèbre

À ta voix qui n’est plus
Qu’un peu du souffle immense,

Car les fleurs sont silence

Victor Hugo

À ton ombre ces fleurs,
Ces fleurs pures et claires
Car les fleurs sont lumière

À ton cœur qui sommeille,
À tes yeux qui sont clos,
Car les fleurs sont repos,
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Ecole de science de l’esprit

Section d’Anthroposophie générale

03 - ALLIER - SAINT-MENOUX
Foyer Michaël, Les Béguets.
P. Della Negra – 04.70.43.97.01

06 - ALPES-MARITIMES - NICE
Chez Monique Gasiglia
3 rue Gubernatis.
A. Tessier – 06.64.15.89.67

10 - AUBE - TROYES 
A. Dubois – 03.25.49.33.50

13 - BOUCHES-DU-RHONE - AIX-EN-
PROVENCE
Chez M. et Mme Durr à Luynes
M. Durr – 04.42.24.11.07

24- DORDOGNE – ISSIGEAC OU 
LE FLEIX-OUEST
C. Labrunie – 05.53.73.32.25
H. Dekindt – 05.57.40.78.62

26 - DRÔME - DIEULEFIT
Réunions chez Novalys, 4 rue G. Péri.
A. et C. Heintz – 04.75.96.91.86

31 - HAUTE GARONNE - TOULOUSE-
BRAX 
C. Mars – 05.61.86.29.90

34 - HÉRAULT - MONTPELLIER
M.-M. Sarazin – 04.67.02.74.08

53 - MAYENNE - FONTAINE-DANIEL
B. Denis – 02.43.08.52.27

64 - PYRENEES ATLANTIQUES -
PAU/JURANÇON
M. Matt – 05.62.95.06.29

65 - HAUTES PYRENEES - MERILHEU
M. Matt – 05.62.95.06.29 

66 - PYRENEES ORIENTALES -
PERPIGNAN
A. Duval – 06.80.00.72.46 
C. Vallier – 06.10.99.00.83

67 - BAS-RHIN - STRASBOURG
7 rue des Bateliers.
Jean Cousquer – 06.08.71.64.23
Lecture en allemand.
3 rue du Schnokeloch, Koenigshoffen
Odile Roedel – 03.88.27.11.73

68 - HAUT-RHIN - COLMAR
20 rue d’Agen.
L. Turci - lucien.turci@dbmail.com / D.
Dodrimont - 03.89.78.91.15

69 - RHÔNE - SAINT-GENIS-LAVAL 
Institut Kepler, 6 av. G. Clémenceau.
R. di Giacomo – 04.78.25.46.32 / S.
Ollagnon – 04.72.24.52.88

75 - PARIS
2-4 rue de la Grande Chaumière, 6e.
G. Cron – 01.30.21.94.05
J. Bascou – 06.19.66.62.39 

78 - YVELINES - CHATOU
Institut R. Steiner, salle Novalis, 
5 rue G. Clémenceau.
R. Burlotte – 03.44.49.84.43

84 - VAUCLUSE - SORGUES
A l’école Waldorf-Steiner.
A. Tessier – 06.64.15.89.67

91 - ESSONNE - VERRIERES-LE-BUISSON 
Salle d'eurythmie de la libre école
Rudolf Steiner au 62 rue de Paris.
C. Kempf – 01.60.19.24.41 / F. Lusseyran
– 01.60.13.97.85

97 - ÎLE DE LA RÉUNION
C. Briard – 02.62.27.72.91

Sections spécialisées

SECTION D'AGRICULTURE ET
D'ALIMENTATION
Joël ACREMANT - Tél 01.30.53.29.42

SECTION DES BELLES-LETTRES
Virginie Prat – 06.19.41.91.24 -
prat.virginie@wanadoo.fr.

SECTION JEUNESSE
A. Bourdot – 06.18.43.45.71 -
marsihen@yahoo.fr
jeunesse-anthroposophie.fr
Les activités de la Section Jeunesse ne
nécessitent pas d'être membre de la
Société pour y participer.

SECTION PÉDAGOGIQUE
Philippe Perennès – 03.89.77.22.73

SECTION DES SCIENCES
J. Bascou – 06.19.66.62.39

SECTION DES SCIENCES SOCIALES
G. Cron – 01.30.21.94.05

02 - AISNE

Groupe de SOISSONS
Joseph Hériard Dubreuil, Verdonne,
02880 Chivres-Val.

03 - ALLIER

Branche BERNARD DE CLAIRVAUX
C. Roliers - 04.70.43.90.31.

05 - HAUTES-ALPES

Groupe de GAP
J. Lombard - 04.92.53.77.81
5 allée de la Farandole – 05000 Gap

Groupe des HAUTES-ALPES
Andrée et Maurice Leroy - 04.92.50.25.21
- 2 passage Montjoie - 05000 GAP -
Gap05000@gmail.com

06 – ALPES MARITIMES

Branche JOSEPH MARIE GARIBALDI
Anne-Marie Bernajuzan - 04.93.53.39.42

et Emil Schibler - 06.80.68.83.79
• Travail en lien avec le thème de

l'année : " le Je se reconnaît " 

Association Anthroposophique de NICE
Béatrice Villeval – bvilleval@orange.fr
• Réunions mensuelles de l’association :

Béatrice Villeval – bvilleval@orange.fr
• Groupe du lundi : Anne-Marie

Bernajuzan 04.93.53.39.42 - Travail sur
le livre Karma I de Rudolf Steiner

• Groupe d’étude du mardi :
nicolemahieux@yahoo.fr 04.93.80.92.77
- Etude du livre Les douze sens d’ Albert
Soesman

• Groupe de Cannes : Danielle Lhobet -
lesroseesatelier@yahoo.fr - Travail sur
l’impulsion sociale- spirituelle de
l’Europe

• Formation pédagogique : Leila Francq -
waldorfca.seminaire@yahoo.fr -
formation pédagogique auprès des
professionnels de la petite enfance et

conférences publiques
• Eurythmie : Jean-Luc et Annamaria

Hernandez - 06.71.87.56.67

10 - AUBE

Branche ALAIN DE LILLE
A. Dubois - 03.25.49.33.50.
• Rencontre, réflexions, étude de

L’énigme du JE de Serge O. Prokofieff
• Réunions « fenêtre sur le monde » : à

propos des évènements et de leur
signification cosmique

• Célébration des fêtes cardinales et
sorties en groupe vers les lieux de
spiritualité de la région

11 - AUDE

Groupe de Castillou
M. Pouilly - 04 68 20 81 79

Groupe de GRUISSAN
C.et J.-C. Courdil - 04.68.49.18.82 - 10 rue
Amiral Courbet, 11430 Gruissan

Activités des branches et des groupes
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• Etude du cycle L’Anthroposophie et les
forces du cœur humain

Groupe de la HAUTE VALLÉE DE L’AUDE
H. Mahieu - 04.68.20.82.03 ou J.L. Biard -
04.68.70.05.03

12- AVEYRON
Association Les Arts du Rythme
Annick Duval - 05.65.29.57.78 - Le Rey.
12200 Savignac - les-arts-du-
rythme@laposte.net
• Groupe d’étude : Pensée humaine,

pensée cosmique de R. Steiner
• Eurythmie artistique
• Peinture
• Eurythmie Curative
• Réunions pour médecins et

thérapeutes : Dr. N. Jouan, Dr. S.
Lalague, A. Duval.

13 – BOUCHES-DU-RHÔNE

Branche LAZARE-JEAN
A.Bourdot - 04.91.23.32.87
• Etude du cycle Arrière-plans spirituels

du Problème social. Impulsions du Passé
et d’Avenir dans la Vie Sociale

• Groupe d’étude Introduction à
l’anthroposophie autour d’Approche de
l’anthroposophie de O.J. Hartmann :  
A. Bourdot - 04.91.23.32.87.

• Groupe d’étude (Christologie) : D.
Rouge - 06.12.93.82.41 ou
darouge@hotmail.fr - Etude de
conférences de S.O. Prokoffief sur « le
Bien et le Mal »

• Travail d’exercices pour les jeunes:
A.Tessier - 06.64.15.89.67 – Travail sur la
Philosophie de la Liberté de R. Steiner

Branche au PAYS D’AIX
130 chemin de Capelasse, 13080 Luynes.
Monique Durr - 04.42.24.11.07 -
04.42.24.14.85
• Etude du cycle KARMA 2
• Groupe de travail « La philosophie de la

liberté » : (même contact)

16 – CHARENTE

Groupe de St SOULINE : Association Terre
Anthroposophie  (voir en Gironde)
• Etude du cycle Lucifer et Ahriman

17 – CHARENTE-MARITIME

Association LIBERTÉ D’ETRE
3 rue des Mêlées, 17730 PORT DES
BARQUES.
F. et F. Vinson - 05.46.88.06.02 -
vinson.francis@neuf.fr.

22 – COTES D’ARMOR

Groupe de CENTRE-BRETAGNE
Nadine Gauthier - 02.96.29.83.58
24 – DORDOGNE

Association L’ARCHE D’OR
C. Labrunie - 05.53.73.32.25, H. Dekindt -
05.57.40.78.62
• Etude du cycle L’homme, les animaux et

les êtres élémentaires
• Groupe d’étude des Drames-Mystères :

H. Dekindt - 05.57.40.78.62 ou
06.85.67.35.88 – Etude de L’éveil des
âmes

26 - DRÔME

Branche JACQUES DE MOLAY (près de
Romans-Sur-Isère)
Françoise ou Christian De Bock –
04.75.47.32.12
/ branchejacquesdemolay@orange.fr
• Rencontres sur des thèmes en lien avec

les fêtes cardinales

Groupe de ROMANS-SUR-ISÈRE
04.75.47.32.12 - frandebock@orange.fr.

Groupe de travail de DIEULEFIT
Annemarie Heintz - 04 75 96 91 86
• Etude de Théosophie et des Lettres aux

membres - activités artistiques

29 – FINISTÈRE

Groupes d’études de LANDUNVEZ
Claude et Brigitte Delton Millour -
02.98.89.57.22 - Prat Allouet, 29840
Landunvez - brigitte@lariaille.net
• Etude du cycle de Rudolf Steiner Le

KARMA I
• Atelier sur  La Philosophie de la liberté

30 - GARD

Groupe d�ALÈS
Jean-Pierre Bars - 04.66.52.05.57

Groupe d’étude de GARONS
39, Rue des Alizés à Garons (30128) –
Marie-Claude Yannicopoulos -
04.66.70.13.77.
• Etude de Manifestations du Karma

31 - HAUTE-GARONNE

Groupes de TOULOUSE
M-S Jore - 05.62.48.31.21 et C. Vignon-
Zellweger - 05.61.07.70.97.

Groupe de travail « Drames Mystères »
U. Drew - 05.62.12.49.82.

Groupe de lecture
P. et M. Rantet - 05.61.85.80.88.

32 - GERS

Groupe du GERS (Vic-Fezensac)
A.-M. Le Floch - 05.62.64.45.43,  R. Nauta -
05.62.64.14.67
• Etude du cycle Le combat intérieur

33 - GIRONDE

Groupe de Castelviel
Françoise Ballandraux - 05.56.88.36.44
• Etude de La science de l’occulte de R.

Steiner

Association AQUITAINE-GASCOGNE (Bio-
dynamie)
Groupes d’étude : A. Dejean -
06.14.40.44.72 
• Etude du Cours aux agriculteurs de R.

Steiner
• Etude de L’homme, dans ses rapports

avec les animaux et les esprits des
éléments de R. Steiner

• Etude de Les entités spirituelles dans les
corps célestes et dans les règnes de la
nature de R. Steiner

Association TERRE ANTHROPOSOPHIE
Association culturelle d’orientation
anthroposophique
4, allée des Tilleuls – 33160 Saint Médard-
en-Jalles - 05.56.05.48.60
• Etude de La philosophie de la liberté
• Etude de Lucifer et Ahriman

34 - HERAULT

Branche CHRISTIAN ROSE-CROIX
(Montpellier)
04.67.02.74.08 

Association ADAM (Montpellier)
• Introduction à l’Anthroposophie : Aline

Ximénès – 06.81.74.69.74
• Gymnastique Bothmer : M.Madeleine

Sarazin – 04.67.02.74.08
• Étude de la Philosophie de la Liberté : J.

Louis Berron / N. Arvis – 04.67.92.01.31
• Peinture : Catherine Pauze –

04.30.41.77.20
• Théâtre de l’âme : M-Hélène Jutteau-

Cardot – 06.89.56.10.35 / 06.81.74.69.74
• Atelier contes : M-Hélène Jutteau-

Cardot – 06.89.56.10.35
• Étude de la Biographie : Aline Ximénès

– 06.81.74.69.74 /
info@axbiographie.com.

• Écoute active de la musique : Geneviève
Gay – 04.67.02.74.08

• Eurythmie : Mia Boutemy -
04.30.10.24.36

Groupe de Montpelier
F. Lapeyrie et A. Duval - 04.67.58.17.31 
• Étude de Lucifer et Ahriman

37 - INDRE-ET-LOIRE

Groupe de TOURAINE
Jean-Marie Henriet - 02.47.53.88.84 et
Marylène Florent - 02.47.44.40.91
• Étude de Connaissance du Christ de

Rudolf Steiner
• Étude de Les morts et le destin des

vivants de Rudolf Steiner 

46 - LOT

Groupe de CAHORS
Frédérique Guérin - 05.81.42.04.53
• Étude de L’Évangile de Jean, de Rudolf

Steiner

53 - MAYENNE

Groupe de MAYENNE – Ass. CHRYSALIDE
M.-J. Souday - 02.4.3.00.34.30.

56 – MORBIHAN

Groupe d’étude de VANNES
Maryse Le Doré - 06.63.93.75.16

59 - NORD

Branche KASPAR HAUSER
25 rue Victor Hugo, 59233 Maing.
03.27.24.53.02 ou 03.27.79.10.33.

64 – PYRENEES-ATLANTIQUES

Groupe de Pau 
Ateliers de l’Eau Vive - 7 avenue
Bernadotte - Jurançon. Daniéla Hucher  -
05.24.98.81.52.

Activités des branches et des groupes



27

d
e

 l
a

 S
O

C
IÉ

T
É

 A
N

T
H

R
O

P
O

S
O

P
H

IQ
U

E
 E

N
 F

R
A

N
C

E

66 – PYRENEES-ORIENTALES

Branche MARIE SOPHIA (Perpignan) 
C. Vallier - 06.10.99.00.83 
• Lecture de Psychologie et vie intérieure

de R. Steiner

Association TERRE ET VIE
Atelier de peinture : Catherine Pauze -
04.67.48.65.97

Groupe de PERPIGNAN
P. et M. Paugois - 06.77.57.59.75
• Lecture de Théosophie R. Steiner

67 - BAS-RHIN

Branche LOUIS-CLAUDE DE ST MARTIN
7 rue des Bateliers, Strasbourg.
S. Cousquer - 03.88.36.13.65
• Etude du cycle de Rudolf Steiner

Karma 6
• Etude du livre de Rudolf

Steiner Chronique de l’Akasha
• Groupe « Anthroposophie et

méditation » : avec Robert Kempenich
• Groupe « Théosophie » : avec Attila

Varnai
• Groupe « Philosophie de la Liberté » :

avec Jean Cousquer et Lionel Kirschwing
- 03.88.83.90.15 - 09.51.67.19.64 -
06.73.29.47.11.

• Dessins de formes : avec Denise Gonel -
06.69.70.71.32

• Astrosophie : avec Jean-Paul Hornecker -
03.88.78.68.74

Branche NOVALIS
3 rue de Schnokeloch, Strasbourg-
Koenigshoffen.
R. Godon - 03.88.69.93.05
• Travail de la branche : Les Mystères du

Golgotha, animé par R. Godon 
• Groupe d’étude et de réflexion : Etude

du cycle de R. Steiner L’évangile de Luc
avec R. Godon 

• Cours d’introduction à
l’anthroposophie : Etude du livre La
science de l’occulte avec R. Godon 

• Travail des membres en allemand
• Groupe de travail animé par  René 
• Travail des branches Novalis et

L.-C. de St Martin sur la conférence de R.
Steiner du 23 Janvier 1910 

Groupe de STRASBOURG « La santé par
les Arts »
Salle Goethe -1 rue des Moulins - 67000
Strasbourg - 03.88.16.91.36.

68 - HAUT-RHIN

Branche MATHIAS GRÜNEWALD
20 rue d’Agen - Colmar - 03.89.78.91.15
• Travail sur le cycle de conférences de

Rudolf Steiner Le Moi ou Préfiguration
du mystère du Golgotha

• Travail sur  Le christianisme et les
mystères antiques

• Atelier Les Limites de la connaissance de
la nature : M. Quantin - 06.60.14.46.27

• Groupe d’étude : Qu’est-ce que
vieillir ? : Dr P. Martel – 06.08.99.28.53

• Introduction à l’anthroposophie : 
Dr P. Martel

• Groupe d’étude : La Science de
l’occulte : Dr J. Zandonella -
Renseignements : G. Zandonella 

• Groupe d’étude et d’échanges pour les
jeunes : T. Chaudon 

• Atelier méditation (pour les membres) :
T. Chaudon 

• Groupe de Guebwiller : Ginou
Zandonella au 03.89.74.15.71.

• Peinture artistique : Michèle Saidi -
03.89.30.15.79.

Branche RAPHAËL
Weleda, Annexe 1 rue Eugène Jung 68330
Huningue
D. Auzeneau - 06.14.69.82.78
• Philosophie de la Liberté, en alternance

avec Métamorphoses de la vie de l’âme
de Rudolf Steiner

• Théosophie (étude en langue
allemande)

• Arbeit mit Marcus Schneider : 20h15,
Die geistige Führung des Menschen und
der Menschheit

• Lecture du Cours aux agriculteurs
• Eurythmie (68480 Bettlach) :

03.89.07.33.72
• Initiation à l’astronomie observation du

ciel et de ses rythmes : Etienne Fernex (à
Biederthal)

69 - RHÔNE

Branche NICOLAS DE CUSE
6 avenue G. Clémenceau - 69230 St Genis
Laval - 04.78.47.77.60
annick.jacquemet-belouze@wanadoo.fr.
• Etude du Cinquième Evangile
• Branche « ouverte » pour étudier La

philosophie de la liberté

72 - SARTHE

Groupe du MANS
Marie-Hélène Adam - 02.72.16.52.55 -
06.17.29.51.23
• Etude de Théosophie

75 - PARIS

Branche ALBERT LE GRAND
72 rue Notre Dame des Champs, 75006
Paris.
• Etude du livre de Rudolf Steiner  Le seuil

du monde spirituel
• Réunion du mardi : voir sept.-oct. 2012

Branche MICHAEL
2,rue de la grande chaumière 75006
PARIS.
M. Rivière - 06.82.40.12.72
H. Mantaux - 01.46.63.06.56
• Etude du cycle Symptômes dans

l'histoire
• Etude de La science de l'occulte

Groupe E.V.E.I.L. (Effort vers l’Esprit
Individuel Libre)
2 rue de la Grande Chaumière, Paris 6e.
Marc Brosius - 06.14.61.48.42 -
marcbrosius@yahoo.fr
• Etudes de Théosophie
• Etude de Une théorie de la connaissance

chez Goethe

78 - YVELINES

Branche BLAISE PASCAL
Institut R. Steiner, salle Novalis, 5 rue G.
Clémenceau 78400 Chatou.
J. et F. Poyard - 01.39.52.22.32

Cercle EUROPE – CŒUR DES CULTURES
Institut R. Steiner, salle Novalis, 5 rue G.
Clémenceau, Chatou.
Catherine Prime - 01.49.10.95.79, Cornélia
Constantinescu - cgconst@yahoo.fr

83 – VAR

Groupe de FREJUS
Emil Schibler - 06.80.68.83.79
• Etude de Techniques de concentration

intérieur de Massimo Scaligero - Travail
sur le Calendrier de l’âme et évocation
des fêtes cardinales

Groupe de HYÈRES
Mireille Mège - 04.94.38.81.12
• Etude du cycle de conférences de Rudolf

Steiner Apocalypse et action pastorale

84 - VAUCLUSE

Branche d’AVIGNON ET SA REGION
228, route de l’Isle sur Sorgue
84510 Caumont sur Durance
Denise Lustenberger - 04.90.23.01.65.
• Etude des conférences du Le Cinquième

Évangile faites par Rudolf Steiner.
• Groupe d’étude : Cycle de conférences

de Rudolf Steiner: Manifestations du
Karma - Mathé Lelièvre - 04.90.83.62.20

• Atelier Philosophie de la Liberté avec
Joseph Micol

• Atelier Théâtre avec Thomas Daviaud

91 - ESSONNE

Branche THOMAS D’AQUIN
Résidence de la Tournelle, Bât. A4, rue de
la Gravelle, 91370 Verrières-le-Buisson.
Francis Kloss au 06.19.82.50.19 ou
francis.kloss@free.fr
• Etude de La Science de l’occulte avec

Francis Kloss - soirées à thèmes

Groupe d’étude
01.80.38.58.40 - 3 rue Rimbaud - 91370
Verrières-le-Buisson
• Etude de La Chronique de l’Akasha

Groupe sur la CHRISTOLOGIE (Verrières-
le-Buisson)
Francis Kloss – 06.19.82.50.19
• Lecture du cycle Le Cinquième évangile

97 – ÎLE DE LA REUNION

Branche MANÈS
• Travail sur les 6 exercices et étude du

livre Le Congrès de Noël - Carmen LIPP -
223 CD26 97414 L’Entre Deux -
0262.39.89.17

•    Etude du livre Devenir Contemporain de
Christine Gruwez - Ghislaine Fontaine -
174 chemin Summer N°1 97434 St Gilles
Les Bains - 0692.54.76.09 et
0262.39.17.46.
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Nouveauté Novalis

REGARDS SUR RUDOLF STEINER
De Peter Selg
Traduit par Jean-Pierre Ablard ‒ format
13.5 x 21 – 128 pages – 17 €

Peter Selg a réuni dans cet ouvrage les
regards d’un grand nombre de
contemporains de Rudolf Steiner, que ce
soient des personnages célèbres comme
Einstein ou Kafka, ou de grande valeur, mais
moins connus du public comme Herbert Hahn

ou Andreï Biély, ou de simples étudiants de Dornach. Grâce à ces
témoignages, nous pouvons nous former une « vivante image »
de Steiner, dans sa démarche, ses gestes, sa voix, son activité
incessante, mais aussi son caractère compatissant à toute
souffrance. Elle se manifeste dans son propre regard, souvent
décrit dans sa lumière et sa chaleur qui allaient au coeur de
l’autre. Ces témoignages culminent dans la présentation de
Steiner, maître spirituel. Dans de nombreux entretiens et
échanges, Steiner mettait toutes ses forces au service de celui qui
lui demandait de l’aide. Avant tout, il avait à cœur de préserver la
liberté de l’autre et ne voulait en rien servir de guide qui aurait
dicté des consignes. Il refusait tout culte de la personnalité, ainsi
qu’il apparaît dans le témoignage d’Anna Samweber. Grâce à ces
regards, une « vivante image » de Steiner se dessine et leur
convergence est gage de véracité : un être d’une immense valeur,
mais qui ne cherchait jamais à écraser l’autre de sa supériorité. Et
pour finir, retenons ce regard que Rudolf Steiner porte sur lui-
même : « Le seul amour qu’on puisse me témoigner est de
m’appeler jour et nuit, lorsqu’on a besoin de moi. »

Nouveauté Novalis

LA PENSEE DE NOËL DANS LE
MYTHE D’ISIS ET HORUS - La com-
préhension originelle 
monothéiste des Mystères égyp-
tiens
De Judith von Halle
Traduit par Vincent Choisnel – format 11.5
x 17.3 – 120 pages -14 €

Grâce à ses connaissances de la science de
l’esprit inaugurée par Rudolf Steiner et à sa
propre faculté de « voyager dans le temps »,

Judith von Halle nous offre une lecture nouvelle de la religion
égyptienne et de son rôle dans l’évolution de l’humanité. Elle
évoque pour nous un lieu de Mystères solaires, Onou, ou
Héliopolis, fondé par les anciens initiés qui percevaient la nature
du Logos et l’approche des forces cosmiques. Râ, la divinité
primordiale, envoie son fils sauver l’humanité, grâce à la Déesse-
Mère, Isis-Sophia. Ainsi apparaît la trinité Isis, Osiris, Horus. Au
centre de cette mythologie égyptienne et du livre de Judith von
Halle, nous avons l’image de la mère et de l’enfant qui sauve le
monde. Une pharaonne, Hatchepsout, comme le pharaon
Akhénaton aussi, voulut préserver ce courant solaire contre des
forces d’assombrissement des consciences et la décadence des
forces de clairvoyance ; elle construisit un temple contenant, dans
une chambre cachée, une représentation d’Isis tenant Horus sur
ses genoux, pour laquelle Hatchepsout alla chercher l’or, l’encens
et la myrrhe. Comme le dit Rudolf Steiner à l’un de ses élèves,
cette représentation d’Isis et Horus était un « modèle
archétypique de la Vierge à l’enfant ». Ainsi, ce courant
monothéiste préfigure la naissance du Christ et la régénération
de l’humanité par les forces du Logos.

Nouveauté Novalis

LE MYSTÈRE DU GOLGOTHA
RADIOACTIVITÉ ET ÉNERGIE
NUCLÉAIRE
De Peter Tradowsky
Traduit par Mariette Ontoniente – format
12.5 x 18.5 – 116 pages – 15 €

La catastrophe de Fukushima a secoué
l’humanité assoupie et lui a rappelé qu’elle
dormait sur un volcan. Elle voudrait

s’endormir à nouveau, mais les conséquences persistent et
renouvellent leur signal d’alarme. Peter Tradowsky pose à ce
propos la question de l’énergie nucléaire : D’où proviennent ces
puissantes forces de destruction, quels sont leur nature, leur
mode d’action, quel est leur but ? À terme, ces forces menacent
l’existence même de l’humanité et de la Terre à une échéance
assez brève, même en ne considérant que l’utilisation de l’énergie
nucléaire à des fins pacifiques – 3 000 à 4 000 ans – ! Peter
Tradowsky pose alors une autre question : Existe-t-il une force
que l’on pourrait opposer à ces forces hostiles à l’homme ? Lors
du Golgotha, le Christ a déjà une fois sauvé l’humanité dans le
monde physique. Quelle possibilité de salut s’offre à l’homme et
peut-il rester passif devant cette destruction programmée, et, au
pire, y contribuer ? Il pose enfin cette dernière question : Où en
sommes-nous aujourd’hui, même dans les cercles qui, grâce à
l’anthroposophie, peuvent avoir une conscience claire de la
situation ?

Nouveauté Novalis

LE CINQUIÈME ÉVANGILE - Extrait
de la mémoire de l’Âkâsha
De Rudolf Steiner - Édition Intégrale - Édi-
tion du centenaire
Traduit par Geneviève Bideau – format
13.5 x 21 – 438 pages – 25 €

En 1913 et 1914, Rudolf Steiner présente à
divers publics ce qu’il appelle « Le Cinquième
Évangile » ou « Évangile de la connaissance ».
Il éprouve cela, dit-il, comme une

« obligation intérieure », une « nécessité » pour l’humanité
actuelle et les Éditions Novalis sont heureuses de vous présenter
l’intégralité des conférences qui ont été dactylographiées ou pour
lesquelles on dispose de notes. Dans ces conférences, Steiner
expose ce qu’il a pu lire dans la « chronique de l’âkâsha » : les
expériences concrètes que vécut l’âme de Jésus de Nazareth entre
sa douzième année – lorsqu’il reçut le moi de Zarathoustra – et sa
trentième année – où il reçut l’entité solaire du Christ et devint
« Jésus-Christ », lors du Baptême par Jean-Baptiste. Ces
expériences de l’âme lui firent ressentir douloureusement que
l’humanité avait perdu l’accès aux vérités spirituelles, que ce soit
dans le judaïsme ou dans le paganisme. Et ces souffrances
s’intensifièrent encore lorsqu’il comprit qu’un mouvement
comme celui des Esséniens n’apportait le salut qu’à quelques
individus, aux dépens des autres hommes. Pour sauver toute
l’humanité en déclin, il fallait que vînt une impulsion
rajeunissante, pour laquelle il se sentait appelé à se sacrifier. Jésus
confie sa souffrance à sa mère adoptive dans un entretien qui
constitue le sommet du livre. Ces conférences reprennent le
même thème, mais en donnant chaque fois un éclairage
différent. Grâce à la répétition, le lecteur peut pénétrer dans un
contenu « extra-ordinaire », dont la communication par la lecture
exerce sur lui une action thérapeutique, vivifiante. Le Cinquième
Évangile est, selon Steiner, « une fontaine de consolation et de
santé, un livre porteur de forces. » Il correspond à la nécessité
d’un renouveau dans la façon de comprendre le Christ et ce
penser a un caractère thérapeutique.

Nouvelles Parutions 
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12 POINTS DE VUE…12 VERITÉS ?
De Jean-Pierre Caron
Ouvrage publié en autoédition, dispo-
nible auprès des éditions Triades – bro-
ché, 130 pages –12 schémas en couleur –
17€

Approcher la réalité par les points de vue
constitue une clé particulièrement efficace.

On découvre, déjà, que les philosophes, qui
se sont parfois âprement combattus pour
approcher la vérité, ont vu juste… mais en

général sur un point de vue.

Or il y en a 12 possibles, sur n’importe quelle réalité ! La vérité en
serait comme la synthèse…

Après un détour rapide par la philosophie - grecque, puis récente
– le lecteur aura découvert les aspects fondamentaux de chaque
point de vue et ses caractéristiques. Elles sont déjà pointées
d’ailleurs par Aristote dans ses 10 catégories…

L’application à l’entreprise permet de situer les différentes
théories des organisations avec leurs auteurs et de dégager les 12
Ecoles fondamentales du management. C’est le produit d’une
longue recherche de l’auteur. Suivent quelques rapprochements
intéressants avec des auteurs connus : G. Morgan et ses « Images
de l’organisation »,  C.  Argyris sur l’organisation apprenante,

enfin le très célèbre Pr canadien Mintzberg avec ses 10 Ecoles sur
la stratégie… Les parallèles sont surprenants.

L’application « Stellar » forme le couronnement pratique de cette
présentation. Les 12 points du Stellar (démarche initiée par 3
consultants co-fondateurs) correspondent étroitement aux
caractéristiques développées précédemment. Nous découvrons là
une démarche efficace et surtout complète pour définir l’identité
d’une entreprise, donc ce en quoi elle est unique (l’application
porte d’ailleurs le nom de « Stellar, Beautiful unique »).

Les différentes conceptions possibles de l’argent sont aussi
évoquées (en annexe).

Cet ouvrage intéressera autant les lecteurs intéressés par la
philosophie (avec même une  analyse des termes utilisés par
chaque point de vue dans les 12 personnages des Drames-
mystères)  que tous ceux qui connaissent le monde de l’entreprise
et veulent avoir une vue synthétique des grands auteurs de
management, ou des 12 questions de base permettant
d’approcher l’identité d’une organisation (méthode Stellar). Cette
recherche se caractérise par son aspect conceptuel, son côté
novateur et ses perspectives d’application concrètes. 

Jean-Pierre Caron, HEC, est consultant indépendant et formateur
en développement des hommes et des organisations, depuis 25
ans. Il est aussi enseignant en Ecole de commerce. Membre de
l’Association for Social Development, il est certifié comme
praticien-associé Stellar pour la France.

Stage de peinture aquarelle
sur couches et fusain

méthode L. Collot d'Herbois
du 27 juillet au 1 août 2014

Venez vous ressourcer, au sud du Gers, au cœur d’une 
nature protégée (Natura 2000, refuge LPO), à Lasserre d’en haut,

où chevreuils, écureuils, oiseaux... vivent en paix.

Nous y expérimenterons avec le fusain la
polarité lumière - ténèbres, puis nous
découvrirons le monde fluctuant et vivant
des couleurs dans une approche médita-
tive de la peinture sur couches. Lumière-
ténèbres-couleur agissent profondément
sur le corps, l’âme et l’esprit. L. Collot
d'Herbois a établi des liens précis entre
l’être humain et la tripartition cosmique
en lumière-couleur-ténèbres, telle que
l'on peut la percevoir dans l'atmosphère.
Voir le site :

www.lumiere-tenebres-couleur.fr

Début du stage du dimanche 27 juillet 12h au vendredi 1er août
17h30. Stage limité à 14 personnes. 

Prix du stage : 480 €/p matériel compris.

Accueil en éco-gîtes du samedi 26 juillet au samedi 2 août : 150 €/p
Chambres de 2 ou3 lits.

Repas du midi bio, du dimanche 27 au vendredi 1er août : 80 €/p

Merci de prévoir vos petits déjeuners et repas du soir au gîte.                                                 

Soit un coût global de 710 €/p. A l'inscription 200 € d'arrhes. Le
solde un mois avant le stage.

Intervenantes : Lucie Larrive, 
artiste peintre, peintre thérapeute Collot d'Herbois. 

Contact : Lasserre d'en Haut 32420 Simorre, 
tél: 05 62 65 35 43  -  courriel: lucie.larrive@orange.fr

Brigitte Maulin, psychologue, peintre thérapeute Collot d'Herbois.
Contact : Les Loggias, 4 chemin des  Floralies 13090 Aix-en-Provence,
tél: 04 88 05 33 95 et 06 12 67 23 69, courriel : brigittemaulin@sfr.fr

Exposition de peintures
“Genèse”

Autour de l’exposition des œuvres du peintre Jean-
Paul  INGRAND au siège de la SAF  rue de la Grande
Chaumière auront lieu trois rencontres avec l’artiste :

• Le vendredi 21 février 2014 à 19h30 :  Conférence
sur les rôles et les missions de l’art et de l’artiste.

• Le samedi 22 février de 14h à 16h : R.V. et échange
avec l’auteur du travail sur la Genèse biblique. Ce
temps sera plus particulièrement ouvert aux per-
sonnes interessées par ce qu’est une démarche de
création plastique et à tous ceux qui œuvrent indivi-
duellement ou socialement par l’art. Ce sera aussi
bien entendu un moment de réponses aux ques-
tions posées par les outils techniques picturaux ainsi
que sur les thématiques choisies.

• Le samedi 22 mars à 15h : Vernissage de l’exposition
et occasion de rencontres  diverses et conviviales
autour des peintures, et d’échanger des regards
sensibles et poétiques sur la couleur et la lumière.

Appel et rappel:

Ces rendez-vous sont une invite à une réflexion plus
large sur la place de l’art en France au sein des
démarches et réalisations anthroposophiques. Pour ce
faire il serait utile et souhaitable qu’un embryon de
groupe de travail et de recherche sur les arts plastiques
et visuels se constitue. Afin de mettre en relation des
artistes plasticiens et des artistes œuvrant avec la
forme en se nourrissant et s’inspirant des directions et
des pensées données par R. Steiner, suivent des
adresses pour plus amples informations au sujet de
cette initiative qui pourrait s’orienter vers la création
d’une section d’arts plastiques et visuels en France.

Courriel :  pintoring@hotmail.fr
Courrier et atelier :  1 Chemin de l’Ermitage, 

Les maisons-neuves, 16170 Mareuil.



Annonces

30

d
e

 l
a

 S
O

C
IÉ

T
É

 A
N

T
H

R
O

P
O

S
O

P
H

IQ
U

E
 E

N
 F

R
A

N
C

E

Tournée d   e
l’ensemble
Citadelle

En Allemagne, en Suisse et dans les Vosges

Le 15 novembre dernier,

Nous présentions en matinée notre spectacle
d’eurythmie aux grands élèves de l’école
Waldorf de Freiburg-Wiehre, non loin de la
Forêt Noire, et en soirée aux parents et amis
de l’école. 

Le dimanche 17 novembre, 

Nous étions accueillis en Suisse sur la très
bel le  scène de l ’école  d ’eurythmie,
l’Eurythmeum.CH d’Aesch, au bas de la col-
l i n e  d a n s  l a  p l a i n e ,  n o n  l o i n  d u
Goetheanum.

Le lundi 18 novembre,

Nous étions attendus dès le matin par
Magali Bourcart, aux Allagouttes près
d’Orbey, afin de présenter à 14 h notre spec-
tacle aux grands élèves de l’école Mathias
Grünewald de Colmar, puis à 16 h aux com-
pagnons des deux institutions du Champ de
la Croix et des Sources, entourés d’amis et
sympathisants de l’eurythmie.

Notre collègue et ami Thomas Sutter, du
Lichteurythmie ensemble de Dornach, égale-
ment associé en tant qu’eurythmiste à notre
spectacle, n’a pas manqué d’embellir la très
grande scène de l’école de Freiburg et celle
des Allagouttes grâce avec des éclairages
complémentaires, des rideaux de scène et un
tapis de sol, créant un écrin bleu pour le
spectacle.

Les membres de l’Ensemble venus de
Bratislava, du lac de Constance, de Dornach,
de Berlin, de Colmar et de Paris ont travaillé
dans l’enthousiasme à ce programme en
langue française. Jehanne Secretan s’est
chargée avec cette nouvelle équipe de
remettre sur pied des extraits de l’Othello de
Shakespeare, Hélène Oppert des poèmes : Le
Chant de l’eau de Maeterlinck, L’Hymne du
feu de l’ethnie Fang du Gabon, La Place de la
Concorde de Jean Tardieu. 

Les pièces musicales de Bach, Chopin,
Brukner, Mendelsohn étaient interprétées
par Jean-Christophe Roux au piano, et les
textes récités par l’eurythmiste Jean-Marc
Seguin.

Nous remercions très chaleureusement tous
ceux qui ont contribué à nous soutenir finan-
cièrement dans ce projet, et particulière-
ment la fondation Paul Coroze pour son
fidèle soutien.
Encouragés par l’intérêt qu’a suscité notre
spectacle, nous projetons d’aller le présenter
encore en France et à l’étranger.

Jehanne Secretan

Séminaire d'étude et de recherche, en Ariège, au gîte de Barané, du 19/07 au
26/07/2014

Penser et percevoir les forces plastiques
universelles à l'œuvre dans l'espace et dans

notre corps physique-éthérique
Nous approfondirons les thèmes suivants:

- Les matériaux de l'espace : forces périphériques, forces centrales et élé-
ments.

- Perception et sensation, les qualités sensibles et les 12 portes sensorielles.
- Les êtres de forme, de vie et de substance : leur origine et leur manifesta-

tion dans les processus régissant les règnes de la nature.
Exposés, approches phénoménologiques par l'observation de soi et du

monde, géométrie projective.
Animé par Christelle VERHAEGE, Nicole MICHEL, et Nicolas MICHEL

Contacts : Christelle Verhaege: kikouzoe@yahoo.fr 
Nicole et Nicolas Michel : 04 68 60 29 43  -  nicolas.michel877@orange.fr

Ateliers de biographie 
et peinture L. Collot d'Herbois

Pour l’année 2014, les trois premières septaines
les samedis : 25 janvier, 22 mars, 17 mai 2014

A l’école des Boutons d'Or : 
Les Jalassières, 385 rue Serpentine 13510
Eguilles                                                                         

Comme lors de la rétrospective d’un grand
voyage, nous remonterons le fleuve de notre
histoire et noterons sur notre Carte de Vie les
éléments que nous avons rencontrés, aimés,
subis ou déclenchés, qui en constituent la trame
et lui donnent son caractère unique.

Nous nous approcherons du sens caché, des
motifs profonds qui nous insufflent l’élan
d'avancer à travers cet itinéraire de naissances
successives qui rythment notre évolution.

Le vécu de chacun et le partage d'expériences dans l’écoute bienveillante
donnent la possibilité d’acquérir un regard neuf sur notre propre parcours
et amènent une dynamique qui entraîne des métamorphoses.

Nous explorerons la peinture, selon L. Collot d’Herbois, à travers les sep-
taines proposées. En peignant avec lumière-couleurs-ténèbres nous agissons
sur le corps, l’âme et l’esprit. Tout l'être humain est touché. Avec cette
méthode l’aquarelle permet une approche de la qualité des couleurs qui
vivent dans l’atmosphère terrestre. De par leur objectivité, elles sont une
expression de l’âme du monde agissant sur l’être humain.

Nous cheminerons avec les couleurs qui se lient le plus avec chacune des sep-
taines de l'enfance, pour retrouver dans notre âme l’ambiance qui caracté-
rise chacune d'elle.

Nous prévoyons une suite à ce travail l’an prochain pour les septaines de 21
à 42 ans.

Pour la biographie : 
Mathé Lelièvre - tél: 06 86 41 94 66 et 04 90 33 62 20 - Thérapeute formée à la

relation d'aide et à l'accompagnement biographique.

Pour la peinture : 
Brigitte Maulin - tél: 06 12 67 23 69 et 04 88 05 33 95

Psychologue et peintre-thérapeute formation L.Collot d'Herbois.

Coût : 160 euros pour le cycle des trois septaines 
ou 65 euros à l'unité -  Horaires : 9h45 à 17h - Repas tirés du sac.     
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Annonces

Jérusalem
La ville aux trois religions

Du 28 mai au 1er juin 2014 avec Denis Ruff

PROGRAMME :
Mercredi 28 mai 2014 - Arrivée des participants à Tel-
Aviv, transfert, installation chez les sœurs de Ste
Brigitte au mont des Oliviers 
Jeudi 29 mai 2014 - Première approche de Jérusalem,
quartiers juifs, le mur de la Lamentation, l’esplanade
du rocher avec la mosquée el Aqsa et le Dôme Qubbet
es-Sakhra. Promenade libre. 

Vendredi 30 mai 2014 - La passion du Christ, traversée
du jardin des oliviers, vue sur la Porte Dorée, lieu où
Marie serait morte, Jardin de Gethsémani (Jn XVIII 1-
12), entrée par la porte aux lions, visite de l’église St
Anne, l’édifice des Croisés le mieux conservé, le bassin
miraculeux de Bethesda (Jn V1-18), le sanctuaire
antique du dieu Esculape et lieu où Marie serait née. 

Samedi 31 mai 2014 - Le rocher du Temple, prome-
nade dans le quartier musulman, la Via Dolorosa,
lieux romains historiques sous l’église «Ecce homo»
(Jn XIX 1-16), Golgotha (Jn XIX 17-30),  et l’église du
Saint Sépulcre (Jn XIX 31-42), promenade dans les
quartiers chrétiens.

Dimanche 1er juin 2014 - Départ des participants,
check out, transfert à l’aéroport et retour selon desti-
nations 

En plus des visites : Parmi le groupe, il y a des per-
sonnes très différentes et très intéressantes. Nous
aurons des moments où nous pourrons échanger ou
confronter nos impressions. La documentation pour
préparer ce voyage ne manque pas. Sur place, nous
apprécierons la relecture des textes bibliques qui cor-
respondent. Chez les sœurs Brigettines, il y a salles de
réunion et wifi, nous pourrons compléter par des
apports internet directs. 

Renseignements, inscriptions:  Denis Ruff 
Steinmattweg 32 - CH 4143 Dornach

www.ruffisme.net 
fix +41 617 013 057 - mob +41 764 601 133

hommes.et.cultures@gmail.com 
Modalités pratiques :

Le vol à charge des participants
Attention ce prix varie, tendance à la hausse.

Calculez 300€
Le séjour, transports et visites sont assurés par

Hommes et Cultures Calculez 400€.
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Prochaine réception des apports - 7 Février 2014

Pour les changements d’adresse, s’adresser au secrétariat
de la SAF.

Les Nouvelles sont éditées 
par la Société Anthroposophique en France
2-4 rue de la Grande Chaumière 75006 Paris

Les contributions sont publiées sous la responsabilité de
leurs auteurs. La rédaction se réserve le droit de choisir les
articles, informations, annonces qui lui sont proposés.
Merci de privilégier le courrier électronique pour l’envoi
des annonces et des articles. Pensez à joindre des images
(séparément) pour accompagner vos textes.

Rédaction des Nouvelles
(uniquement pour les questions de contenus du bulletin) 
2-4 rue de la Grande Chaumière 75006 Paris
Tél : 06 80 76 40 11
E-mail : lesnouvelles@anthroposophie.fr

Le Comité de la SAF :
René Becker, secrétaire général
Antoine Dodrimont, président 
Marc Brosius, trésorier 
Daniéla Hucher, secrétaire

Rédaction : Louis Defèche et
Aurélie Bourdot, en concertation
avec le Comité de la SAF

Mise en pages : Kerozen - Philippe
Caillol - 116 Bd de la République
78400 Chatou - pcaillol@magic.fr

Impression : Printec 
15 rue du Traité de Rome 78400
Chatou

Services au Siège

Accueil et bibliothèque ouverts 
de 11h à 19h du mardi au vendredi.

Accueil : 01 43 26 09 94.

Bibliothèque : 01 43 26 09 21.

Secrétariat : Tél : 01 46 34 76 19 
Fax : 01 43 25 26 21.

E-mail :
secretariat@anthroposophie.fr

Courriers : 2-4 rue de la Grande
Chaumière 75006 Paris – Numéro
de CCP 6572.12.S Paris.

Annonces

Appel à dons pour l’édition française 
de l’autobiographie

de Margarita Sabachnikova-Volochin
Nombre d’entre vous connaissent assurément cette haute personnalité
russe du monde de l’art que fut le peintre, la poétesse et l’eurythmiste
Margarita Sabachnikova-Volochin (1882-1973), épouse de cet autre poète
et peintre si distingué, Maximilian Volochin. Médiatrice spirituelle entre
Orient et Occident, elle nous a laissé un récit capital, écrit en Allemagne en
1942 et intitulé symboliquement, en référence au conte de Goethe, Le
Serpent vert. Souvenirs.1

C’est portée par une sorte d’exigence morale que nous avons entrepris,
voici plus de quatre ans, la traduction de cette autobiographie qui est une
demi relation en ce qu’elle s’achève en 1925, année de la mort de Rudolf
Steiner, à laquelle l’auteur entendait donner une suite que, faute de
moyens matériels, de force et de temps, elle ne put écrire. Nous adonnant
à cette tâche, nous avons eu à l’époque le sentiment intime que cet édi-
fiant récit pouvait toucher un public — si ce ne sont des consciences —,
choisi certes, au-delà de nos cercles. 

Il importe aujourd’hui de prendre la mesure à la fois du témoignage
unique que constitue cet ouvrage et de l’exemplarité de la vie de son
auteur, au contact des personnalités – artistes et intellectuels en particulier
– les plus en vue de son temps. Car si Margarita Sabachnikova-Volochin fut
poète autant que peintre, ce témoignage littéraire en forme de testament
spirituel est peut-être l’œuvre véritable de cette personnalité avant même
son œuvre peinte. Le peintre Margarita S. fut rendue célèbre en Russie
avant l’âge de vingt-cinq ans ; sa rencontre dès les toutes premières
années du XXe siècle avec Rudolf Steiner, qu’elle accompagna fidèlement
jusque ad finem, détermina sa vie.

S’engageant dans le siècle, au service de l’humanité avec toute la noblesse
d’un haut idéal, elle s’est acquis de vraies lettres de noblesse ; or, la nature
même de son engagement la vouait à rester dans l’ombre. Margarita
Volochina mérite d’être arrachée à l’ombre. Il nous est apparu que l’édi-
tion de ce témoignage était une pierre au service de la sainte cause de la
paix entre les peuples, et une pierre au service de la civilisation.

Si l’entreprise fut conduite sans moyens initiaux, elle a suscité d’admirables
soutiens. Et elle n’est pas sans soutien moral, en l’occurrence celui, dont
nous nous  honorons, de Sergej Prokofieff, ami de toujours – de par sa
famille – de la famille Volochin et auteur, entre autres nombreux livres,
d’un ouvrage récent consacré à Maximilian Volochin2.

L’heure est venue de livrer au monde francophone l’édition française du
Serpent vert, déjà paru en russe et en anglais3. C’est avec foi et reconnais-
sance que nous vous invitons à vous associer à ce fervent appel qui, bien
plutôt que le nôtre, est l’expression de volontés supérieures.

Amélie Lange

AMELIE LANGE - 8, rue Georges Clémenceau, 17100 SAINTES
Tél. : 05 46 96 29 94. - elmie1925@gmailcom

1. Die grüne Schlange. Lebenserinnerungen, Stuttgart, 1954. 384 pages, format in-octavo.
2. Maximilian Woloschin. Mensch, Dichter, Anthroposoph. Verlag am Goetheanum, Dornach, 2007. (Non

traduit.) D’après la conférence consacrée en 2004 par S. Prokofieff à cette personnalité, dans la maison-
musée du poète en Crimée, à Koktebel (aujourd’hui Planjorskoë).

3. Moscou, 1993 (nouvelle édition en préparation) ; Londres, 2010, grâce au soutien de la Communauté des
chrétiens.

Introduction à la
psycho généalogie

d'orientation
anthroposophique

pour tous les
professionnels
travaillant avec 
la biographie

Samedi 15 février 2013 à Lyon Part-Dieu 
de 9h à 19h30

Approche des fonctions grand-parentales
comme ressource dans l’arbre généalogique,
par Cyr BOE :

• grand-mère paternelle, grand-père paternel

• grand-mère maternelle, grand-père maternel

Cet apport est le fruit d'une recherche de sept
ans en collaboration étroite avec le docteur
Guillaume Lemonde. 

Ce travail peut être le début d’une formation
de quatre week-ends à venir sur ce sujet.

L’association « Art du Je » propose cette ren-
contre dans le cadre de ses journées profes-
sionnelles annuelles qui sont exceptionnelle-
ment ouvertes cette année aux non membres
le samedi. Le dimanche 16 février matin est
réservé aux membres et à ceux qui veulent
devenir membres. Après un échange sur le
thème des grands-parents nous aurons notre
assemblée générale qui se terminera à 13h.

L’association « Art du Je » a pour but de faire
connaître le travail biographique à tout
public et de permettre la formation continue
des professionnels utilisant la biographie
d’inspiration anthroposophique dans leur
pratique.

Pour tout renseignement complémentaire, 
contacter le Dr Marie-Claude Yannicopoulos - 
Téléphone: 04 66 70 13 77 et 06 19 38 35 51  

Adresse mail : mcyannicopoulos@neuf.fr.


